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RAT EA CE 
I, comme Va dit La Fontaine, Helio- 
O dore peut pretendre par ſon mérite le 
pas que Panciennete ſemble deferer à Clito- 
phon ; fi ſon Hiſtoire Ethiopique eſt digne ; 
ainſi qu'elle Veſt effectivement, des eloges 
qu'elle a recus de Photius , de Saumaile , 
& de tant d'autres excellens Critiques; j ai 
quelque lieu d'eſperer que, pour peu que ma 
Traduction reponde a Original, elle ſera 
agreablement regue du Public. Ps 
Foſe dire que j'ai trayaille cette Verſion a- 
vec tout le ſoin dont je ſuis capable , & que 
Jeni rien oubliè pour faire paſſer dans notre 
1 les grites naives de mon Auteur. Je 
ne ſcais fi Jai rèuſſi a cet ẽgard. Quoiqu'il en 
ſoit, ceux qui n'aurotent jamais connu ce Ro- 
man ſans ma traduction, me ſcauront fans 
doute quelque gre de leur avoir mis ſous les 
yeux une ſuite d'eycnemens intcreſſans. Je 
craindrois que, trop rempli de mon objet, 
je madmiraſſe ce qui merite de ſimples louan- 
ges, fi je n'ayois pour garands de mon pro- 
pre gout tous ceux qui ont eu occaſion de 
parler de PHiſtoire des Amours de Theage- 
nes & de Chariclee; 
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v PREFACE 
II n'y en a pas un qui n'y ait loue la diſpo- 


ſition du ſujet, la variete des Epiſodes , Part 


avec lequel ils ſont liès a Vaction principale, 


le jeu des paſſions, la yerite des ſentimens , 


Lhonnetete des mœurs, Vartifice du denoue- 
ment (1); & Ton peut dire que fi Homere 


eſt la ſource de toute bonne Poëſie, Helio- 


dore Peſt auſſi de toute bonne fiction en pro- 
ſe (2). On peut ajoùter, que la lecture de 
1 Hiſtoire Ethiopique doit meme etre tres- 
utile a ceux qui ſe deſtinent a VEpopee , 
dont cet Auteur a connu & obſerve toutes 
les regles (3). | 

Heliodore , Eveque de Tricca en Theſſa- 
Le,ſfous I Empire d'Arcadius & d'Honorius, 
a toujours paſſe pour le Pere de ce Roman; 
& il n'y a je crois que Sorel (4) qui ait rẽ vo- 


què en doute un fait atteſtè par Socrates (5) 


& par Photius (6). Il va meme juſqu'a nier 
que 1 Auteur des Amours de Theagenes & 
de Chariclee ait cte Chrétien, & cela parce 


"On eyes la Preface de M. de Saumaiſe A latere 


de ſon Edition d' Achilles Tatius de Amoril us Cli- 


Fophontis & Leucippes. Lugd. Batav. 1640. in 12. 
(2) Traite de! Orig. des Romaus, p. 36. & ſuiv. 


(3) Guil. Canterus Lib. 111, cap. x1x. Nov. Lectio - 


num. | | 
( 4) Not. ſur le x111. Liv. du Berger Extra vagant. 
(7) Hiſt. Eccleſ. Lib. v. Cap. xxii. 


6) Cod. LxxII. Mvel vg. 
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PREFACE. y 
qu'il ſe dit fils du Soleil (7). Mais Sorel de- 
voit reflechir que cet ouvrage ctant de pure 
fiction, il n'eſt pas bien ſurprenant qu Helio- 
dore ait defigne la nobleſſe de ſes Ancetres 
ſous la figure de ce qu'il y a de plus noble 
dans la Nature, qui eſt le Soleil (8). 

On convient moins om les, Critiques 
de Vage auquel Heliodore a compoſe ſon 


Roman. La plus commune opinion eſt que 


cette Hiſtoire fut un amuſement de fa jeu- 
neſle ; & peut-etre que M. Menage ne ſe ſe- 
roit pas Ecarte du ſentiment ordinaire, ſans 
Pinteret particulier qu'il avoit, de groſſir le 
Catalogue des Eccleſiaſtiques qui ont trait 
des matieres galantes (9). | 
On ne doit pas faire plus d attention a ce 
ue dit Eybenius (10), qu'Hehodore avoit 
ecrit ſon Roman en Langue Ethiopienne; 
& il ne lui ſervira de rien, aupres des Lec- 


teurs un peu Eclaires , de Pappuyer de Pau- 


toritè de G. Calixte (11), trop habile pour 
avoir coſnmis une faute auſſi from „& 
qui ne peut 'Etre comparee qu'a celle d'un 
autre Bibliographe Alleman , qui a mig 
VHiftoire. Ethiopique d'Heliodore parmi les 
(7) Lib. x. à la fin. g 
(8) Bayle, Diction. Crit. Art. Heliodore. 
(9) Dans V.Anti-Baillet, Tom. 2. p. 334. 
10) Ad Epony mol. Criticum Magiri, p. 413. 
(11) De Conjugio Clericorum, P-. 4194 | 
1 | 441 
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N PREFACE; 
Livres neceſſaires a ceux qui veulent ap- 
prendre Hiſtoire d'Ethiopie, HE OTE 
Il y a un trait fabuleux ſur Heliodore, 
ui a fait fortune, & qui fournit encore au- 
jourd hui de vives & pathetiques exclama- 
tions à ceux qui Ecrivent & qui prechent 
contre la Lecture des Romans (12), On pre- 
tend qu'un Synode craignant que les Amours 
de Theagenes & de Chariclee ne corrom- 
piſſent les jeunes perſonnes , & n'allumaſ- 
ſent dans leurs cceurs une flamme dangereu- 
fe & difficile à Eteindre, ordonna a Heliodo- 
te de jetter lui-mEme ſon ouvrage au feu, 
ou de renoncer a PEpiſcopat : cruelles ex- 
tremites pour un homme qui aime fa pro- 
feſſion, mais qui connoit le prix d'un bon 
Livre! Heureuſement pour Heliodore, il 
ne s eſt jamais trouvè dans cet embarras ; & 
E'eft une fable de Nicephore , laquelle ne 
merite aucune creance (13) , ainſi qu'on 
le peut voir dans les Auteurs cites au bas 
de la page. FF 
Ce neſt pas afſez dHayoir fait eonnoitre 
Heliodore: il manqueroit une partie effen- 
gielle 3 ma Preface , ſi je negligeois de par- 
ler des meilleures Editions de fon Hiſtoire 
Ethiopique. . 
(12) V. Ia Telecemanie de M. PAbbe Faydit. 
(13) Vid. M. de Valois ad Socratem p. 72. le B. 
zr een. 
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PREFACE, : vij 

Elle a paru pour la premiere fois à Baſle 
en 1534. in 45. par les ſoins & avec une 
Preface de Vincent Obſopœus. Cet homme, 
I qui les Lettres n'ont pas de mediocres obli- 
gations, en avoit achete le Manuſcrit d'un 
Soldat , que quelques ornemens dont le Li- 
vre Etoit enrichi ayoient rendu plus avide 
a Venlever , lorſque la belle & ineſtimable 
Bibliotheque de Matthias Corvin fut aban- 
donnee au pillage (14). Ceux qui vou- 
droient nous donner le texte d'Heliodore 
dans toute fa purete , doivent neceffaire- 
ment avoir recours à cette Edition, qui eft 
toute Greque, & que le Scayant M. Fabri- 
cius de Hambourg, qui m'a fourni la plus 
grande partie de mon erudition , dit avoir 
vue dans le Cabinet de Marquardus Gudius, 
collationnee par A. Schott, ou par G. Can- 
terus, avec dexcellens Mss (15). 

Seize ou dix-ſept ans après il parut une 
Verſion Latine d'Heliodore (16); & quoi- 
que Barthius ait montre evidemment qu'elle 
devroit &tre comptee pour rien (17) , on 
ne voit pas que Pon ait fonge (erieuſement 
a en donner une meilleure. M. Bourdelot 


(14) En 1526. | 

(15) Bibl. Græcæ Tom. vr. p.786. 

(16) En 1551. a Baſle, in i. 
, Adverſ. Lib. 111, cap. 11. Lib. v. cap. xx. 


vii) :PREPACE. 
Va bien promiſe (18); & 1leroit tres-capable 
de reufhr:; il faut que d'autres occupations 
Payent empeche de tenir parole, & de pu- 
blier ce qu'il avoit recueilli ſur les Roman- 
ciers Grecs, & ſur Heliodore en particu- 
lier; car Edition Grèque & Latine qu'il en 
a donne (19), weſt pas digne de fa repu- 


tation; & il (eroit a ſouhaiter, que quelque 


habile homme fit enfin en faveur de cet. 
Ecriyain , ce que Ton a fait pour tant d' au- 
tres d'un moindre merite. - 

Heliodore a été plus heureux dans ſes 
Traducteurs en langues vulgaires. Les Eſ- 
pagnols, les Anglois , les Hollandois , les 
Polonois, & les Allemans , ne liſent pas 


ſans plaiſir les Verſions qu ils ont chacun 


en leurs Langues des Amours de Theage- 
nes & de Chariclee. Il paroit que cet in- 


genieux Roman a encore mieux reufſi en 


France; puiſqu on en peut compter juſqu'a 
trois Traductions differentes, qui ont vi le 
jour depuis la renaiſſance des- Lettres. 

La premiere n'eſt point complete: Octa- 


vien (20) de S. Gelais, Eveque d Angoulé- 


(18) Yeyex la Preface de ſon Edit. d Heliodore. 

(19) En 1619. a Patris in 80. 

(20) Sorel p. 477. de ſes Rem. ſur le Berger Ex- 
travagant la donne 4 Mellin de S. Gelais , Eveque 
a Angoulème, & tous ceux qui ont parle depuis de 
cette Verſion, ont copie la mime faure, Mellin de 
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PREFACE. ix 
me, qui en eſt VAuteur, s' eſt contente de 
mettre en vers les morceaux qui Pont frap- 
pe davantage; & ces vers ne ſont pas mau- 
vais pour le tems. Il ne faut pas cependant 
comparer cette traduction à celle de Jac- 
que Amiot, qui fut imprimèe à Paris en 
1549. & en 1559. in-fol. C'eſt par- là que 
cet homme, que Pon doit regarder comme 
le pere de la Langue Frangoiſe, commenca 
à ſe faire connoitre dans le monde; & cet 
ouvrage lui valut Abbaye de Belloſane 
apres la mort de Vatable. II s'en faut ce- 
pendant beaucoup, qu'elle ne füt dans les 
premieres Editions au point ou il Pa portée 
apres ſon voyage au Concile de Trente. 
Les Editions de 1575. & de 1583. (21) ſont 
vraiment dignes de lui. 

Quoiqu'll y ait eu deux traductions d' He- 
liodore depuis Amyot (2 2), cette derniere n'a 
rien perdu de fa reputation ; ce n'eſt pas 
ſans quelque eſpece de pudeur, que joſe lut- 
ter contre ce grand homme. Mais dans la 
reſolution ou je ſuis de publier une traduc- 
tion des meilleurs Romanciers Grecs , j ai 


S. Gelais n'a jamais été EveEque ; c'étoit ſon pere 
Octavien, comme on le peut voir dans M. de Thou , 
& par- tout ailleurs. 

(21) In 12. 

(22) L'une en 1623. in 8e. La derniere eſt de M*** 
& paſlera toujours pour une depravarion, plutor que 
que pounune traduction de FHiſtoire Ethiopique. 


x: = . 
cru deyoir commencer par celui auquel les 
Sgavans ont toujours donné la preference. 
Quoique je ne me ſois pas attache a co- 
pier ſcrupuleuſement tous les mots du tex-, 
te, je crois pourtant que ma traduction eſt 
aſſez fidele pour Etre appellee litterale. Jai 
ſuivi Yaconomie des faits , qui m'a paru 
admirable dans mon Auteur; & ſi je m'en 
ſuis un peu écarté en quelques endroits , 
Teſt uniquement parce qu'ils m'ont paru 
rop peu conformes a nos mceurs & à no- 
re facon de penſer. Par exemple, je me 
uis contente de faire donner des ſignes &- 
quivoques a ce Mort qu'Heliodore fait par- 
ler; & Jai ſupprime le ſoufflet que Theage- 
nes donne a Chariclée devant la Ville de 
Memphis: Jai retranche quelques ſonges; 
quelques Oracles un peu trop frequens : 
Jai abrege quelques deſcriptions trop dé- 
taillees, & qui devenoient puenles ; quel- 
ques Epiſodes qui ne ſont encore que trop 
longs & trop peuinterefſans.Jeſpere que ces 
petits changemens , en choſes legeres & . 
aſſez indifferentes , bien loin de nuire à cet 
ouvrage, feront valoir la traduction que je 
donne an Public. 8 
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PRES une horrible tempete , 
= ile Ciel avoit repns 1a premiere 
— NE ſcrenite ; les vents Etolent tran- 
=} quilles , '& deja Taurore brillan- 
te commencoit a dorer le ſom- 


met des 3 5 & annongoit de toutes 
I, Partie. A 


G CS — 11 Janaki ou 4 
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parts aux mortels raſſurès un jour encore 
plus brillant qu'elle: lorſque des Brigands , 


poſtes ſur une colline , qui commande la 
mer a cette embouchure du Nil, qu'on ap- 
pelle Heraclée, ſe mirent a parcourir des 
yeux toute cette &tendue immenſe d eau qui 
Paroiſſoit humilice ſous leurs pieds, & qui 


ſembloit leur annoncer quelque riche bu- 


tin. Mais ayant perdu toute eſpèrance de 
ce cote-la,, ils jetterent la vie ſur le plus 
prochain rivage , & appergurent auſſi - tot 
un vaiſſeau qui Etoit a Pancre & abandon- 


NE, quoiqu on put aiſement conjecturer qu il 


Etoit charge de marchandiſes. Ils furent bien 
plus ſurpris de voir le rivage couvert de 


morts & de mourans, au milieu des ſym- 


boles de la paix & des debris d'un feſtin. 
On voyoit des tables renvyerſces , des vian- 
des diſperſèes ga & là, le vin qui couloit au 
travers, des poignards fumans & des Epees 
enſanglantèes. On voyoit des tiſons ardens , 
des batons , des fleches confondues avec des 
couronnes de fleurs, & tout le reſte d'un 
repas malheureux que la guerre venoit de 
finir , ſans qu'on pùt diſtinguer de quel cote 


Etoit la victoire. 


Un ſpectacle auſſi nouveau tint quelque 
tems interdits les eſprits de ces Pirates. Ils 
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TrHEAceNts ET CHARICLEKE. 3 
ne ſcavoient que penſer d'un evenement auſſi 
bizarre; fi ce neſt que la Deefle de la dil 
corde avoit change PVappareil d'un feſtin , 


dont ils voyoient par tout des marques, en 


une ſcene ſanglante. Quelques penſces dif- 
ferentes qui leur vinſſent là-deſſus, ils ne 
perdirent point celle qu' ils avoient eue d' a- 
bord de piller le vaiſſeau qui leur paroiſſoit 
abandonne. Ils deſcendirent ſur le rivage, 
dans Veſperance de partager entr eux le bu- 
tin, & de jouir ſeuls des fruits de la vic- 
toire. Ils approchoient deja du bord de la 
mer, quand ils appercurent derriere un ro- 
cher une fille d'une beaute plus qu'humai- 
ne, & dont la profonde douleur exprimee 
ſur ſon viſage , repondoit parfaitement a Ve- 
tat où elle ſe trouvoit. Elle avoit ſur la tè- 
te une couronne de laurier, & un riche car- 
quois . pendoit ſur ſes epaules : d'une main 
elle eſſuyoit ſes larmes, & de Pautre elle 
montroit un jeune homme , qu'on voyoit 
Etendu a ſes pieds, tout couvert de bleſſu- 
res, & qui donnoit a peine quelques ſignes 
legers d'une vie incertaine; mais au travers 
des horreurs de la mort où il paroiſſoit en- 
ſeveli, on voyoit briller les traits d'une ra- 
re beauté. Les graces , dont la nature La- 
voit pourvũ fi iberalement, ſemblotent vou- 
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loir Paccompagner juſques au tombeau. Do 
tems en tems neanmoins on et dit qu'il re- 
venoit a lui, & que la preſence de cette 
aimable fille le rappelloit a la vie. II tour- 
noit vers elle des yeux languiſſans, qu'il re- 
fermoit auſſi-tot , & pouſſoit des ſoupirs que 
amour ſembloit arracher a la mort; il vou- 
loit parler, & la parole ſe deroboit a ſes de- 
firs : enfin rappellant toutes ſes forces, Eſt- 
ce vous, dit-il d'un ton languiſſant, eſt- ce 
vous, ma chere Chariclee ? le Ciel vous 
auroit- il ſauvèe ſeule des horreurs de ce 
malheureux combat! Non, la mort n'a pu 


vous ſeparer de moi, & votre ombre inquie- 


te de mon ſort, vient obſerver ſur ce riva- 
ge quelle ſera ma malheureuſe deſtince. Ma 
vie, repondit Chariclee , depend de la yo- 
tre; & ce que vous voyez a mes pieds, au- 
roit deja tranche le fil de mes jours, fi les 
Dieux navoient conſerye a Theagenes un 
reſte de vie. 


A peine eut-elle acheye ces mots , qu'el- 


le deſcendit du rocher , & fit par ce mou- 
vement inopine une fi grande peur aux. Pi- 
rates, qu'ils reſterent quelque tems immo- 
biles, & comme des gens frappes de la fou- 
dre. Ils contemploient avec une admiration 


melce deffroj; la majeſtè ge cette fille, qui 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 5 
leur paroiſſoit avoir quelque choſe de la di- 
vinite. Au bruit qu'elle fit avec ſes fleches 
a Teclat de fa robe chargee d'or & de pier - 
reries , qui ſembloit renvoyer au Soleil Ve- 
clat qu'elle en recevoit; a ſes cheveux epars 
& couronnes a la maniere des Bacchantes , 
ils la prirent , les uns pour Diane, les au- 
tres pour la Deefle Ifis , qu'on adore en 
Egypte: d'autres enfin crurent que C toit 
une Pretrefle agitèe d'une fureur divine, & 
dont le funeſte entouſiaſme yenoit de cau- 
ſer tout le deſfordre quiils voyoient ſur le 
rivage. 2 

Cependant Chariclee Etoit retournèe vers 
Theagenes. Senſiblement touchee de ſon 
Etat deplorable , elle eſſayoit de lui faire 
trouver quelque conſolation dans les temoi- 
gnages de fa tendreſſe: elle avoit les yeux 
attaches ſur lui, elle effuyoit ſes plates , 
& le tenoit enſuite Etroitement ſerrè entre 
ſes bras. | 

Les Brigands , qui obſervoient toutes les 
demarches de cette fille, commencoient à 
perdre quelque choſe de la haute 1dee qu'ils 
e d'abord congue. Quoi ! ſe di- 
olent- ils a eux-memes , eſt-ce-la une di- 
vinite ! Sont-ce-là les ſoins d'une Deefle ! & 
6 elle toit immortelle , $attendriroit-elle 
A ij 
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6 AMoURS DE 

comme elle fait ſur la malheureuſe deſtinèe 
d'un homme pres de mourir ! Ce premier 
ſoupcon leur inſpira le deſſein d'en appro- 
cher, pour approfondir ce myſtere , & ſca- 
voir a quoi Sen tenir. Ils approcherent en 
effet, & trouverent cette amante Eploree 
dans la meme ſituation où ils Vayoient deja 
vue couchèe aux pieds de ſon amant, & 
qui paroiſſoit uniquement occupee a le con- 
templer : mais ils n'eurent pas la hardieſſe 


d' aller juſqu'a elle; au contraire , ils ſe trou- 


verent tout d'un coup ſaiſis d'un reſpect re- 
Ligieux , qui ne leur laiſſa plus de liberté, 


ni pour parler, ni pour agir. En cet état, 


ils reſterent immobiles derriere elle; & com- 
me ils avoient fait du bruit en s approchant, 
& que leur ombre vint à frapper les yeux 
de la pretendue Deefle , elle ſe leva auſſi- 


tot, & ſe mit a confiderer d'un coil tran- 


quille & aſſurè, tout ce qu'il y avoit de bi- 
zarre dans la figure & les armes de ces Pi- 
rates, apres quoi elle retourna a ſes pre- 
miers ſoins. Il n'y a qu'une paſſion medio- 


cre qui ſe laiſſe diſtraire par d'autres pen- 


ſees; mais amour violent ne s occupe que 
de lui-meme , & tout ce qui lui eſt Etran« 
ger lui eſt indifferent. | | 
Quand les Pirates eurent un peu rappel- 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 7 
1e leurs eſprits , & qu'ils ſe furent raſſures , 
er 3 ils voulurent ſe ſaiſir de cette belle affligee : 
mais s Etant appergue de leur deſſein, elle 
ga- ſe releva tout d'un coup; & leur dit d'un 
en ton de voix ferme, & qui paroiſſoit inſpi- 
te re: Si vous etes les ombres de ces morts 
e RF <tendus ſur le rivage , que venez-vous cher- 
cher dans des lieux arroſes de votre ſang , 
n- &. marques de toute votre fureur? Vous 
fle RE Etes morts, la plupart, de vos propres mains 5 
u- sou sil y en a quelqu'un qui ait peri ſous 
re- nos coups, ce na ete qu' en repouſſant par : 
„ une légitime defenſe injure que vous vou- 
t, ez nous faire. Si vous ctes vivans, il pa- 
m- roit par vos armes & par tout ce qui nous 
it, environne, que vous ętes des Corſaires ac- 
ux coutumeès au brigandage. Venez donc ex- 
li- ſterminer ces miſerables reſtes, que la Deefle 
de la diſcorde a epargnes : vous ſerez moins 


bi. cruels qu'elle, puiſqu' en nous otant la vie, 
5j. vous nous deroberez aux maux qui nous 


e- ſeont reſerves. Il paroiſſoit tant de majeſte 
o- ſur ſon viſage, & elle avoit prononce tout 
1-. ce qu'elle avoit dit d'un air fi grand & fi 
1e peu conforme aux idèes de mepris qu' ils en 
\- aàvoient concues, que quoiqu ils n'entendiſ- 
ent rien a ce quelle leur diſoit, parce quiils 
L Etdient Egyptiens , & qu'elle leur parloit 
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'B ANMO URS DE 
Grec, ils reſolurent de la laiſſer tranquille 
ſur ſon rocher, du moins juſques a ce quils 
euſſent fait entr'eux le partage des marchan- 
diſes, comptant afſez que Vetat ou ils voyoient 
reduit ce jeune homme, joint a fa propre 
foibleſle , ne lui permettroit pas d'aller bien 
Join. Ils furent donc au vaiſſeau, qu'ils trou- 
verent fans defenſe, & charge de tout ce 
qu'il y a de plus propre a affouvir la cu- 
pidite d'un Corſaire. Ils eurent bientot fait 
un riche butin. Mais pendant qu'ils s em- 
preſſoient a partager leur priſe, dont ils é- 
toient impatiens de faire uſage, une autre 
troupe plus nombreuſe des deux tiers, & 
commandee par deux Cavaliers, s appro- 
choit du rivage. Les premiers ne Sen fu- 
rent pas plutot appergus , qu' ils prirent le 
parti de senfuir, ſans meme emporter rien 
avec eux,.de peur de donner a leurs enne- 
mis Fenvie de les pourſuivre, & leur aban- 
donnerent ainſi un butin qu'ils ne ſe ſen- 
toiĩent pas en Etat de leur diſputer. 
Chariclèe changeoit pour la ſeconde fois 
de maitre , fans etre encore captive: Elle ne 
ſcavoit ſi elle devoit ſe plaindre, ou remer- 
cier tes Dieux d'un changement , qui ne pa- 
roiſſoit pas devoir lui faire eſperer une meil- 
Jeure fortune. Elle avoit la tete appuy ée 


THEAGENES ET CHARICLE'E. ©» 
fur une de ſes mains; de Pautre elle eſ- 
ſuyoit ſes larmes , & cachoit ſon viſage , 
comme fi elle eùt voulu ſe derober pour 
quelques momens la vue de ſes ennemis. 
Bientot apres elle fut eclaircie de ſon ſort : 
ear Thyamis , le chef de cette Troupe, a- 
pres avoir donnè quelque tems a conſiderer 


tous ces morts Etendus ſur le rivage , & tout 


ce deſordre , qu'il croyoit avoir ete cauſe 
par ceux qui fuyoient devant lui, vint a 
Chariclee, & la prenant par la main, lui 
ordonna de ſe lever & de le ſuivre. 
Quoiqu'elle n'entendit rien a ce qu'on lui 
diſoit , elle comprit bien ce que Pon vou- 
loit ; & tantot prenant la main a Theagenes , 
qui de ſon cote faiſoit des efforts pour ne 
la point quitter 3 tantot approchant un pot- 
nard de ſon ſein, elle donnoit a entendre ' 
a Thyamis, qu'elle etoit reſolue de ſe tuer 


a ſes pieds Sil entreprenoit de les ſeparer. 


Thyamis voyant cette reſolution, ne pouſ- 
fa pas plus loin la violence; & ſoit qu'il 
füt deja épris des charmes de fa captive , 
ou que la phyſionomie avantageuſe du jeu- 
ne homme lui donnat Peſperance d'en tirer 
de grands ſecours sil revenoit de ſes bleſ- 
ſures; ſoit enfin qu'il füt attendri de Pëtat 
ou il les voyoit Vun & Lautre, il fit en leur 
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faveur plus qu'on ne devoit attendre d'un 
homme de ſa profeſſion: car deſcendant de 


cheval, & en faiſant pareillement deſcen- 


dre Thermutis ſon Ecuyer, il fit monter 
Theagenes ſar le cheyal de Thermutis , & 
donna le fien a Chariclee , ordonnant a ſes 
gens de ſe charger du butin , & de le ſui- 
vre. Thyamis ſuivoit lui-meme de fort pres 


nos deux amans, & leur rendoit tous les 
ſervices qu'on auroit pu attendre de Peſcla- 


ve le plus affectionné. Leſtime qu'il avoit 
concue pour Theagenes , & l'amour qu'il 
commencoit de ſentir pour Chariclee , par- 
tageaient ſes ſoins, & Poccupoient tout en- 
tier. Il. paroiſſoit au milieu de fa victoire 
plus petit & moins libre que ſes eſclaves: 
tant il eſt vrai que le merite & la beauté 
ont ſur les cœurs les plus feroces des droits 
qui ſe font ſentir! En cet état ils marche- 
rent quelque tems le long du rivage; puis 
laiflant la mer a droite, ils tournerent vers 
la montagne, qu'ils paſſerent, & deſcendi- 
rent enſuite vers un lac, qui s eſt forme au 
milieu de la plaine, par les inondations du 
Nil. Ce lieu eſt appelle par les Egyptiens 
Boucolie; C'eſt-à-dire, retraite des Paſteurs: 
i] eſt auſſi la retraite des Pirates, qui sy 
retirent avec leurs femmes & leurs enfans , 
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THEAGENES Er CHARICLE'E. 11 
obſervant entreux une forme de Rëpubli- 
que, & obèiſſant a un Souverain, quiils ſe 
choiſifſent , & qui eſt oblige lui-meme d'o- 
beir à leurs Loix. Ce Souverain , qui ils 
nomment Prince, neſt diſtingue du reſte 
de ſes ſujets , que par une autorite ſubor- 
donnee a leurs uſages, & dont il ne ſęau- 
roit abuſer. Son Palais eſt une maiſon faite 
de roſeaux comme toutes les autres : du 
poiſſon defſeche au Soleil eſt fa nourriture 
ordinaire; ſes richeſſes, une portion des pri- 
ſes qui ſe font ſur ſes voiſins. Les femmes 
y ſervent leurs maris, & veillent a Peduca- 
tion de leurs enfans. D'abord elles les nour- 
riſſent de leur lait, puis elles les accoutu- 
ment à manger de ce poiſſon cuit au So- 
leil; qui doit ctre leur aliment le plus or- 
dinaire. Quand ils commencent a marcher, 
elles leur attachent a Pun des pieds un cor- 
don de la longueur de leur barque , & les 
laifſent ainſi ſe debattre dans l'eau pendant 
quelque tems. Par-la ces enfans ſe fortifient 
peu a peu, & ſe familiariſent avec un Ele. 
ment ſur lequel ils doivent paſſer le reſte 
de leur vie. De ſorte qu'il n'eſt point 1a d' ha- 
bitant qui ne cherifle ces marecages comme 
on cherit fa patrie , & qui n'en regarde les 
Citoyens comme ſes freres , avec leſquels il 
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12 AMOURS DF | 
vit ſous les memes Loix, & dans une obli- 
ation commune de combattre les uns pour 
bh autres; ſoit qu'il faille faire des courſes 
ſar les terres de leurs voiſins , ou defendre 
les leurs propres contre les entrepriſes de 
leurs ennemis. | 
Ce lieu eſt d autant plus propre a favori- 
ſer leur brigandage, qu'il eſt rempli de pe- 
tites Iſles, qui paroiſſent floter au milieu d'un 
grand lac environné de marais impratica- 
bles & couverts de roſeaux. On y a meme 
creuſe pluſieurs petits canaux , qui forment 
cent detours inconnus a d'autres qu'a ces 
bandits. Et quoique la nature ait ſuffiſam- 
ment pourvu a leur ſurete , ils n' ont rien 
oublie de leur cote pour mettre a couvert - 
leur retraite de la ſurpriſe & de la vio- 
lence. | | 
Ce fut dans ce lieu qu' arriva vers le So- 
leil couchant Thyamis avec ſa troupe. Com- 
me il Etoit le Roi de ces marais, on vit 
bientot accourir au devant de lui comme un 
peuple aquatique, qui ſembloient autant de 
Tritons emprefſes a ſe ranger autour du 
char de Neptune, & qui venoient ſe rejouir 
de Theureux retour de leur Roi, & du ſuc- 
ces de ſon expedition. Il etoit tard, & la 
nuit commengoit a deployer ſes voiles; mais 
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THEAGENES: ET CHaRictE'. 13 
elle n'etoit pas fi obſcure , qu'elle ne laifsat 
apperceyoir à ces Pirates ctonnes toute la 
richeſſe du butin , & toute la beauté de 
Charicl&ce. Ils crurent que leurs camarades 
venoient de piller quelque Temple , dont 
ils avoient enleve la Prètreſſe. Ce ſcrupule 
n'inquieta pas beaucoup des gens accoutu- » 
mes au brigandage, & ne diminua rien de 
la joie que leur inſpiroit une priſe auſſi abon- 
dante. Ils accompagnerent leur Roi juſques 
dans ſon Iſle, appellee Iſle du Prince, 
en chantant ſes louanges & fa victoire; a- 
pres quoi Thyamis les congedia, en leur 
ordonnant de le venir trouver le lendemain , 
& ne retint avec lui que le peu de perſon- 
nes qui avoient accoutume de compoſer fa 
Cour. Pour les deux Eſclaves, il les donna 
en garde à un jeune Grec, qui avoit étè 
pris peu de tems auparavant, & qui leur 
ſerviroit d'interprète: il lui ordonna d'ap- 

orter aux bleſſures du jeune homme tout 
le remede dont il etoit capable, & dem- 
echer. avec la derniere attention qu'il ne 
t fait aucune injure a la beaute de Cha- 
riclee, Il “ enferma enſuite dans fa chambre, 
pour y prendre la nourriture & le repos. 
dont il avoit beſoin. | 
Cnemon (| c'ctoit le nom de ce jeune 
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14 A Mob R Ss DE 
Grec) conduiſit les deux priſonniers dans fi 
Cabane, qui Etoit proche de celle du Prin- 
ce, & leur donna tous les petits ſecours 
dont ils pouvoient avoir beſoin. Il s appli- 
qua ſur- tout a panſer les plaies de Theage- 
nes; il y appliqua des ſimples, & tout ce 
qu'il crut de plus propre a le ſoulager. 
Cependant Chariclee Etoit en proie a ſes 
douleurs. L'obſcurite de la nuit, jointe au 
filence qui regnoit dans PIfle , rappelloient 
a ſon eſprit allige toutes les horreurs de ſa 
mauvaiſe fortune. Elle ſe voyoit captive dans 
une Iſle remplie de bandits, ſous la domi- 
nation d'un Corſaire; & quoiqu' elle neut 
pas encore de grands ſujets de sen plaindre, 
elle ſentoit bien qu'elle en avoit tout a ap- 
prehender. Elle repaſſoit dans ſa mémoire 
tous les bons traitemens qu'elle en avoit regus, 
& croyoit y entrevoir plus d'amour que de 
+ compaſſion. Cette reflexion la deſoloit , & 
lui faiſoit pouſſer de profonds ſoupirs : en- 
fin cedant a la violence de fa douleur , elle 
eclata en plaintes & en reproches contre les 
Dieux, qu'elle regardoit comme les auteurs 
de ſon infortune. | 
Dieux cruels , diſfoit-elle , etes-yous ſa- 
risfaits 3 & ſuis- je donc afſez punie ? Eloi- 
once de ma patrie , priyce du ſecours de 


+” 


— T p ̃ ᷣ . p .. es — 


pm 


— eng 


—ůä— yy 2 ——— — gon 


— 


3 1 


- — — — - — — — — — 5 
— wn 4, ont woe — — — — — — — — —— — — —— — 
— — 9 2 T * 
1 3 wy 3 = — — — —— — —.— 5 — — ——. — 
— 2 ED » . G 7 5 
r 0 ES So I EEE; " er 1 Mrs 0 ** * p — wy 2 3 
— . 2 2 5 — < a EX 2 2 — $5 od 8 "3-0-5 > bY — —e— 9 
— — yp — ——ää“ —— —- — P U: 7 —ü—ñ6——— ́ D2DVæ—— — — — — —— —— — > 
— 2 — = — — — — — — — — < r 
— — ——u— — — 
— Ra ELD $$" ww . 


. . . . ¼ d Ee Coo EEITFIgy 
— x 
- 
4 
4 


7 n 
————— — — — —— P . as AI —— —— nA a. 
— — - — — — - = — = — — — - 


= 


——— H — ——_— 


— 


— ——— ⏑—— —— . ̃ ̃—C'— . —— — — 3 
= — ea — — — 


— . — tra A 


Wy 


2 


2 ow ie, "ITY 


— — 


— ew 


— — 
3 "$26 6b Wh n 
— 


— ena 
. — — RR 
* © 
— 
© 


12 s bbs how. 


Sees FO ©, 


br ns bd wo 


mo ms aA fd K A 9 


THFAGENES ET CHARICLE BE. 15 
mes proches , battue de la tempete, deve- 
nue la proie des Pirates, a quoi faut- il que 
je mattende encore delormais ? Et quelle 
recompenſe preparez-yous a ma vertu? Si 
vous en voulez à ma vie, il me ſera doux 
de vous la rendre auſſi pure que je Pai re- 
cue; mais fi je ſuis deſtinee a fatisfaire la 
brutale paſſion d'un Tyran, ha! ma main 
me wi an lieu de divinite , & conduiſant 
dans mon ccour un fer ſecourable , ſauvera 
d'une honte eternelle une vertu qui $eſt de- 

fendue contre les charmes de Theagenes , 
& qui fait toute la gloire de ma vie. 

C'eſt ainſi que la triſte Chariclee , pre- 
voyant les deſaſtres nouveaux que fa deſti- 
nee lui preparoit , S entretenoit de ſes mal- 
heurs preſens au milieu des ombres & du 
filence de la nuit. Theagenes , qui n'etoit 
pas loin , Pavoit entendue 3 & la reprenant 
avec douceur, lui dit: Votre douleur , ma 
chere Chariclee , peut etre juſte ; mais vos 
plaintes ne le ſont pas : ce neſt point par 
des murmures & des reproches que Von ap- 
paiſe les Dieux irrites , c'eſt par des prie- 
res & des ſacrifices. Ces paroles toucherent 
Chariclee, & la firent rentrer en elle-me- 
me. C'eſt avec raiſon, dit-elle , que vous 
me blamez , & je ne ſuis pas digne d'une 
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%%ͤ»% EE. MS & - | 
meilleure fortune, puiſque je ſoutiens fi mal 
les Epreuves de la mauvaiſe. Mais vous , 
_ continua-telle , en quel état etes-yous ? Aſ- 
ſez bien, lui dit-il, depuis les ſoins que le 
jeune homme a pris de moi; & je me flate 
de paſſer aflez tranquillement cette nuit. 
Cnemon qui avoit entendu les louanges 
que Theagenes faiſoit de ſes ſoins: Vous 
ſerez , lui dit- il, encore mieux demain ma- 
tin, & quand j aurai applique ſur vos plaies 
d'une herbe que je connois, & dont je me 
ſers toujours avec ſuceès, vous ſerez gueri 
dans trois jours. Cette aſſurance rempht les 
deux priſonniers de la joie la plus vive. Ce 
n'ctoit pas une legere conſolation pour eux 
d'etre tombes entre les mains d'un homme 
qui leur donnoit des marques de Pattache- 
ment le plus ſincere. La conformite qui pa- 
roifloit dans leur fortune,; leur inſpiroit les 
uns pour les autres cette ſorte dinclination , 
que nous ſentons pour des perſonnes dont 
nous croyons les diſpoſitions ſemblables aux 
notres 3 & la facilite de ſe faire entendre au 
milieu d'une terre Etrangere , leur faiſoit 
naitre cette confiance , qui cherche dans le 
recit d'une vie malheureuſe , le ſoulage- - 
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ment qu'on trouve a la raconter & à en tre 
plaint. . 
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THEAGENES ET CHakicLE's. 17 
Ne ſoyez yo. ſurpris , diſoit Cnemon a 
Theagenes , ſi je vous fais paroitre tant de 


| z&le & demprefiement.. Votre fortune a tant 


de conformite avec la mienne , que je vous 


rends avec joie des ſervices dont je ſens * 
que j'aurois peine a me paſſer en pareille 
& occaſion. D'ailleurs votre accent, & la lan- 


gue que vous parlez, me font aſſez con- 


noitre que vous Etes Grecs; & je le ſuis 


auſſi. Vous Grec ! gecrierent les deux pri- 
ſonniers, tranſportes de joie. Et de quel en- 
droit de la Grecè? D' Athenes mème, repon- 
dit Cnemon : Et puiſque la fortune m'a con- 


duit ici, j'eſpere qu'elle s adoucira enfin , 
& qu'elle me comblera de ſes plus douces 


faveurs. Theagenes , a qui ce diſcours don- 
noit de la curioſitè pour les avantures de 
Cnemon, le pria de youloir leur en faire 


ie recit. Je le ferois volontiers , hui dit le 
jeune Grec , ſi je n'apprehendots de rappel- 


ler le ſouvenir de vos malheurs, par le re- 
cit des miens. D'ailleurs la nuit ſuffiroit à 
peine à vous les raconter , & vous avez be- 
ſoin de prendre du repos. Jen prends fi peu 


depuis quelque tems, interrompit Chatriclee, 


que je ſerois charmee de trouver une occas 

fon de n' en pas chercher inutilement. 

Cnemon demeura quelque tems les yeux 
| J. Par tie. n B | 
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baifſes dans un fi profond ſilence, que Thea- 
genes en fut ſurpris. Enfin ſe determinant 
tout d'un coup: La bonne opinion, dit-il 

à ſes Hotes , que j'ai de vous, & la con- 
fiance que j ai en votre amitiè, ne me per- 
mettent pas de refiſter a Venvie que vous 
avez d' apprendre mes avantures. Gardez- 
moi, ajoùta-t il, un ſecret inviolable, & 
Ecoutez avec patience le recit que je vais 
vous faire. 
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bl IE ſuis , dit Cnemon, fis d Ariſtippe, . 
0 Citoyen d Athenes. Mon pere s étant 7 
{ trouve veuf de bonne heure , ſongea bien MM & 
5 tot à ſe remarier, perſuade qu'un ſeul enfant da. 

n*<toit pas capable de Paſſurer d une longue ve 

poſterite qu'il s etoit promiſe. La perſonne ter 

qu'il choiſit avoit de Veſprit & de la beaute , bie 

mais ſur- tout beaucoup de cette inclination f 

artificieuſe, qui rend toujours une femme la qui 

ſouveraine de ſon mari. Elle paroiſſoit ſur 3 

tout ce qui regardoit ſa perſonne, d'une at- Na! 

tention qui alloit juſques a Vimportunite , Leo 

& le dedommageoit par mille careſſes des de 

reproches quelle lui faiſoit quand il ſe re- po 


FR 
2 


3 


R » 
ETC no 
— de Hite ˙ od AL RS 
i 8 
Was — 
on 2 ee 
&; 


„ THEAGENES ET CHARICLE'E. 29 
tiroit trop tard , ou qu'il s expoſoit a quel- 
que accident. Cet artifice lui reuſlit parfai- 
tement; & elle prit ſur ſon mar un tel aſcen- 

dant, qu'elle parvint a diſpoſer ſouveraine- 
ment de toutes ſes yolontes. Ce qui ache- 
voit de gagner le cœur du bon vieillard, 
Ceſt qu il voyoit que Demencte ne me te- 
moignoit pas moins d' affection qu'elle avoit 
de tendreſſe pour lui. En effet elle me trai- 
toit comme {i j euſſe ete ſon fils, & ne m'e- 
pargnoit pas meme ces petites careſſes, qut 

ſont le temoignage de Vamitie maternelle , 
ne manquant jamais de les accompagner 
d'un. ſouris gracieux, qui ſembloit me fai- 

re entendre qu'elle avoit regret de ne pou- 

voir Etre que ma belle-mere. Jeune , vive, 

& tendre, cette femme ne trouvoit point- - 

dans un vieux epoux ce quelle auroit trou- 

ve dans ſon fils; elle ne put long- tems re- 

tenir ſes mauvais deſirs, & elle me les fit 

XX bientot connoitre. | 
= Un jour qu'elle me parut plus empreſſce : 

W qu'a Tordinaire, & que je trouvai ſes em- 

braſſemens plus vifs qu'il ne convenoit , & 

A la pudeur de ſon ſexe, & a ce qu'elle de- 

voit a mon pere, je ne pus m'empeècher 

de lui en temoigner ma ſurpriſe , & je re- 

pouſſai, comme je devois, des * dont 

1 ij 
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2 horreur. Cette femme amoureuſe vit 

ien que fa paſſion étoit decouverte , & pre- 
nant la parole: Je vous en ai trop laifſe 
voir, me dit-elle , pour eſperer de vous ca- 
cher le reſte: je vous aime, Cnemon, il 
meſt que trop vrai; & le penchant qui me 
porte vers vous eſt fi violent, que Jentre- 
-prendrois inutilement de le combattre. Je 
me ſcais pas fi le Ciel prepare a mon amour 
quelque choſe de funeſte, je ne le crois pas; 
mais quand cela devroit etre , je vous at- 
ane avec trop de tendrefſe pour n'en pas cou- 
zir tous les riſques, Je ne vous rappotterai 
point ici toutes les paroles douces & ga- 
2 qu'elle me dit, ni les promeſſes qu el- 
Je mit en œuvre pour me faire conſentir 
A ſs infämes defirs , gardant cependant de- 
want mon pere toutes les bienſeances , mais 
ſe livrant, quand elle etoit ſeule avec moi, 
A tour le dereglement de fa paſſion. 

Le tems de celebrer les Jeux en Thon- 
meur de la Deefſe Minerve arriva dans ces 
circonſtances. J'y parus avec les jeunes gens 
de mon age; & j oſe dire que je m'y diſtin- 
guai autant par les graces naturelles, que 
par le gout' & la magnificence de mes ha- 
bits. Des que Demenete me vit rentrer au 


logis dans le meme Equipage que j avois pa- 
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ru à la ſolennite , elle perdit toute retenue, 
& m' embraſſa de la maniere du monde la 
plus paſſionnte. Jeune Hyppolite , me dit- 
elle, vous ſerez deſormais mon Thelſce. Cet 
extravagant compliment me donna une con- 
fuſion quelle auroit du avoir elle-meme , & 
je rougis pour elle. Mais la paſſion dont elle 
Etoit preoccupee Pempechoit de sen apper- 
cevoir : elle crut meme m' avoir afſez ac- 
coutume a ſes careſſes, pour pouvoir faire 
aupres de moi une derniere tentative. L'ab- 
ſence de mon pere, qui deyoit paſſer la 
nuit ayec les autres Senateurs dans les re- 
jouiſſances des Panathences , lui en fourniſ- 


ſoit Foccafion. Elle en profita : m'etant ve- 


nue trouver dans ma chambre vers le mi- 
lieu de la nuit, elle redoubla auprès de mot 
tous ſes empreſſemens, & mit en ceuvre tous 
les artifices de la plus fine coqueterie pour 
me faire conſentir à ſa paſſion. Une femme 
qui a pris ſur elle d'en venir là, eſt bien 
preſſante; elle croit fa gloire intereflee 2 
reiffir dans une entrepriſe Qu elle a tout 
haſardè pour ſe fatisfaire. D'abord je parus 
etonnè de cette demarche hardie de Deme- 
nete , & je lui fis ſentir tous les dangers 
qu'il y avoit de s expoſer a venir ſeule dans 
ma chambre a une heure indue. Va , ne 
B ij 7 
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erains rien pour moi, dit-elle, ton pere eſt 
abſent, & tout dort dans le logis; je ſuis 
la ſeule qui ne dors pas, & C'eſt Pamour 
qui m'en empèche, & qui ne me donne de 


e vis que toutes mes remontrances Etoient 
inutiles, & qu'en vain je lui remettois de- 
vant les yeux toute I' horreur de ſon crime, 
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repos que quand je ſuis auprès de toi. Quand ; 


pour tacher de la faire rentrer dans ſon de- 


voir, je fus contraint de la repouſſer vive- 


ment, & d'une fagon qui lui otoit toute 


Eſperance. 

Pour lors le depit & la rage s'empare- 
rent de ſon cœur: elle me quitta plus tranſ- 
portẽe quelle netoit venne ; en me faiſant 
mille menaces , quelle nexecuta que trop 
bien; car appellant la fourberie au ſecours 
de fa colere , elle paſſa le reſte de la nuit a 
imaginer les moyens de ſe vanger, & de 


me perdre. Elle n'en trouva point de plus 


court, que de me charger du crime qu'elle 
avoit voulu commettre. Le lendemain ma- 
tin , comme mon pere ne trouva pas en 
rentrant Demenete levyce , il en parut ſur- 


pris. On lui dit qu'elle etoit indifpoſte ; e 


il courut à ſon lit pour lui demander ce qui 
lui etoit arrive depuis qu'il Payoit quittee. 


Dette femme, inſtruite dans Vart de fein- 


%. 
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dre, dont elle avoit un grand uſage , ſe fit 
preſſer quelque tems pour augmenter la cu- 


mour frioſitè de ſon mari z puis cedant comme mal- 
ne de greé elle a ſes vives inſtances : Votre fils, 
Jnand 8 dit-elle , en pouſſant un grand ſoupir , ce 
toient fils que vous aimez, & je ne crains point 
is de- de le dire, les Dieux m'en ſont temoins , 
rime, que j'aimois comme mon propre fils, en 
n de- eſt venu avec moi aux dernieres extrèmi- 
vive- tes 3 & profitant de votre abſence pour me 
toute declarer une paſſion criminelle , il a ofe 
attenter a mon honneur & à votre gloire. 
pare- Je me ſuis ſauvèe comme j'ai pu de ſa vio- 
tranſ lence, & ce n'a été que par les derniers 
aiſant efforts, & au hazard meme de ma vie, que 
trop Jai pu me garantir de cette infamie. 
cours Ce diſcours , qui Etoit accompagne de lar- 
uit a mes & de ſanglots, fit ſur Peſprit de mon 
& de pere toute Pimpreſſion que vous pouvez 
plus vous imaginer. II diſſimula cependant fa co- 
pelle lere & fa douleur; & fans me dire un ſeul 
ma- mot, me fit battre de verges par ſes Eſcla- 
s en ves. Apres un traitement auſſi rude, je me 
ſur- X crus en droit de lui demander quelle etoit 
3 & ma faute: mais je nen pus tirer que des in- 
qui vectives; & m' appellant infime , perfide, 
tee. courut rendre compte a 1a femme des effets 
ein de ſon reſſentiment. 


B ww 


24 AMOUU ANS DE 8 
Que pouvoit ſouhaiter de plus la haine 
de ma belle-mere ! Et nauroit-elle pas dy 
etre aſſouvie? Mais à quoi ne ſe porte pas 
la colere d une femme, quand elle nait d un 
amour mèépriſẽ ! Demencte , également in- 
juſte & malheureuſe, crut ne pouvoir trou- 
ver de ſiirete pour ſon honneur, & meme 
pour fa vie, que dans ma perte incvitable z 
& voici comment elle y trayailla. Elle avoit 
aupres delle une Eſclave nommce Thisbe, 
bien faite , jolie , qui chantoit & jouoit des 
inſtrumens avec une grace particuliere. Ja- 
vois aflez aime cette fille, mais fans fruit: 
& comme je ravois pu lui donner de Ia- 
mour, je m'ctois inſenſiblement defait de ce- 
lui que j avois pris pour elle. Ma belle-me- 
re, qui mignoroit pas cela, crut cette fills 
propre a me faire donner dans le piege qu'el- 
le me preparoit, Elle lui ordonna de feindre 
de Pamour pour moi; & il ren falloit pas 
davantage pour m'en inſpirer: le moindre 
ſoupir r allume aiſement un feu mal ęteint. 
Mon coeur s embraſa de nouveau pour Thiſ- 
be, & avec d' autant plus de violence, que 
je ne trouvois plus en elle cette inſenſibilité 
ui avoit refroidi ma premiere paſſion. Tous 
les jours elle me donnoit de nouvelles mar- 
ques de ſon amour, & Jy repondois d'une 


1 
4 
0 
1 
1 
1 
} 
ö 


4 8 

4 * 
158 

* 4 

"87 4 

1 2 

i 3 

| 5 

2 

| * 

, 

* 


—— 


—ʃ — — _ 
— —— 
IT 


— 


2 — 
— — — — 
— Oe 


. — 
— 


. 


— —— 
— 


— 


— — 
— ">_> 

. 
— 


—— 
— 


—— om 


— - 
A — 


—— —D—r 
8 * . = 
A 2 


i - — — ER 
1 ——— 
_ 8 ” a 8 oe 4 
- pa D A r age. 5: 
— 


THEAGENES ET ChakiclEE. 25 
facon 3 devoir m' en attirer d'autres. Enſin 
la tendreſſe fut pouſſèe a bout, & Tintrigue 
conſommce. Thiſbe ne gardoit plus de me- 
ſures; & dans Vardeur qu'elle avoit de ſe 
fatisfaire , elle paroiſſoit avoir oublic tout 
ce qu'elle devoit a fa propre surete. Com- 
me je Paimois yeritablement , je Tavertiſ- 
ſois de prendre garde d'etre ſurpriſe par ſa 
maitreſſe, qui ne lui pardonneroit pas de ſe 
trouver avec moi à certaines heures de la 
nuit; & Pinquietude que j'avois de la voir 
expoſte pour moi a quelques mauvais trat- 
temens , Etoit aùſſi grande, que ſon amour 
paroiſſoit violent. Mais qui peut connoitre 
le coeur d'une femme, & toutes les ruſes 
dont il eſt capable! Thiſbe rioit de mes 
frayeurs; & pour me raſſurer elle me dit 
un jour: » Que vous étes ſimple, Cne- 
> mon, d'imaginer qu'il y ait pour mot 
> quelque danger a ctre ſurpriſe avec vous, 
> tandis que Demencte , qui ſe pare de la 
> reputation de prude , & qui d'ailleurs eſt 
> hice par la foi conjugale, ne laiſſe pas de 
> ſe conſoler tous les jours de Fabſence de 
» ſon mari entre les bras de ſon amant. = 
Ceſſez, lui dis- je, un diſcours auſſi incroya- 
ble qu'il eſt injurieux. N'en doutez pas, 
ajouta-relle ; je ſuis dans cette confidence , 
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& il ne tiendra qu'a vous de vous en con- 
vaincre par vos propres yeux. Vous devez 
meme avoir du reſſentiment de Pinjure qu'on 
vous a faite, & je ſerois charmee de trou- 
ver occaſion de me vanger de toutes les 


peines & les inquiEtudes que cette femme 


me donne tous les jours. 

Perſuade par Taſſurance avec laquelle 
cette fille me parloit , je lui dis que je me 
ſervirois de la confiance qu'elle me temoi- 
gr „ pour tirer une vengeance eclatante 

e Toutrage que nvayoit fait ma belle-me- 


re. La nuit ſuivante Thiſbe me vint reveil- 


ler, pour me dire que Voccaſion Etoit belle 
pour me vanger. Votre pere eſt alle a Ia 
campagne, me dit-elle : je viens de laiſſer 
Demenete couchée aupres de ſon amant , 


& vous pouvez, par un ſeul coup d'epee , 


vous vanger, & vanger celui à qui vous 
devez plus dans cette occaſion, que Phon- 
neur & le reſpect. A ces mots le feu me 
monte au viſage ; & ſoit juſtice ou ven- 
geance, vous le ſcayez , grands Dieux , je 
courus à un poignard , que je pris d'une 
main, & mon epee de Tautre. Je ſuivois 
ainſi 2 grands pas la lumiere d'un flambeau, 


que Thiſbe portoit devant moi. entre dans 


la chambre de ma belle-mere , & je m'ap- 


* 
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proche du lit comme un furieux pret a la 


percer avec fon galand; quand mon pere 


(que ce bruit reveilla ) ſortant la tete hors 
du lit, me vit en cet Etat comme un aſ- 
ſaſſin. Ba, traitre , me dit-1] , tu ten prens 
encore 4 ma vie, apres avoir attente a mon 
honneur ! Acheves ton ctime , & arraches- 
moi un reſte de vie que les annees ont reſ- 
peQee. Je ſuis trop coupable d avoir mis au 
monde un monſtre tel que toi. 


As cet objet & a ces paroles, je demeu- 


fai ſaiſi d' ëtonnement, comme un homme 
frappe d'un coup de foudre. Je parcourus 
des yeux le lit & la chambre, & napper- 
cus plus Thiſbe , qui s etoit retirèe je ne 
ſcais comment, apres avoir laiſſè le flam- 
beau comme pour eclaircir le myſtere de 
fa perfidie. Je voulois parler, & je ſentois 
que ma langue Sembaraſſoit fans pouvoir 
proferer un ſeul mot. Ma ſurpriſe fut telle, 
que les armes me tomberent des mains: je 


demeurai comme immobile. Par malheur 


ma belle-mere Sen apperut; & profitant 
de ce moment pour me defarmer , elle mit 
mon pere en état de ne me plus craindre. 
Des-lors je me vis livre a tout ſon reſſenti- 


ment. Mais il fit venir quelques Eſclaves, 


& me fit attacher juſques au jour, fans qu'il 


N 
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me fut permis de dire un mot d'excuſe ou 
de juſtification. Cependant je liſois dans les 
yeux de ma belle-mere un trouble que j at- 
tribuois au plaiſir qu'elle ſentoit de goiter 


le avoit de Iimpatience que le jour fut venu 
pour me voir livre à toute la ſeverite des 
Loix. II arriva enfin ce jour, qui ſembloit 
deyoir Etre le dernier de ma vie; & a peine 
parut- il, que mon pere me fit conduire lis 
comme un criminel en Vafſemblee du peu- 
ple, devant lequel mon pere parut auſſi 
avec ſa femme la tete couverte de cendres , 
& revetu de ſes habits de deuil; & prenant 
un ton de yoix triſte & conforme au per- 
ſonnage qu'il y yenoit faire: Je ne m'atten- 
dois pas, dit-il , 6 Citoyens d'Athenes , d'a- 
voir jamais a vous demander juſtice pour 
un ſujet de la nature de celui qui m'amene 
deyant cet auguſte tribunal. Vous voyez 
devant vous mon fils, ce fils que je regar- 
dois comme le ſoutien de ma vieilleſſe & la 
conſolation de mes dernieres annees ; ce fils 
que j'ai fait cleyer avec un grand ſoin dans 
tous les exercices qui convenoient a ſon age 


& a fa condition, dans Feſperance de le voir 


un jour un digne Citoyen de la premiere 
Republique du monde. Ce fils, helas ! ous 


une vengeance complete; il ſembloit quel-.__ 
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bliarit ce que j'etois & ce qu'il me devoit; 
a porte fa fureur inceſtueuſe juſques dans le 
lit de ſon pere; & par un dernier attentat , 
vient dentreprendre cette nuit derniere ſur 
mes jours infortunes : je ne ſgais comment je 
lui ai Echappe ; mais ſoit protection viſible 
des Dieux , ou que la nature allarmee ſe ſoit 
refuſe a ſon barbare deſſein, je Pai vu trem- 
blant , incertain , laifſer tomber a mes pieds 
le fer dont il venoit me percer le coeur. Jai 
profite de cet inſtant pour me mettre a cou- 
vert des funeſtes effets de fa fureur ; & quoi- 
que les Loix permettent a un pere en pa- 
reille occaſion de tirer lui-meme.une juſte 
vengeance , & de punir de ſes propres mains 
un fls qui a ofe attenter a ſa vie, Pai mieux 
aime le livrer a votre jugement , & qu'il ne 
doive fa perte qua la ſeverite de votre juſ- 
tice. OS 
En diſant cela mon pere verſoit des tor- 
rens de larmes; & Demenete , qui ne pa- 
roiſſoit pas moins touchee que lui, avoit 
encore Paſſurance d'inſulter a mon infortu- 
ne. Pour prevenir les accuſations que je 
pouvois former contre elle, elle m'accuſoit 
elle - meme, & me reprochoit toutes les 
noirceurs dont elle Etoit ſeule coupable. Un 
moment apres elle déploroit ſon ſort, com- 
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me fi elle eùt perdu quelque choſe en me 
erdant, & ſembloit ſe reprocher d'avoir 
hate ma mort. => 
Cependant je demandois a haute voix 
d<ctre entendu , & on ne pouvoit pas me le 
refuſer. Un Greffier s approcha de moi, & 
me fit cette interrogation en ſtile concis: 
Avez · vous attaque votre pere à main ar- 
mee ? Je repondis qu' oui, mais qu'il étoit 
neceffaire a ma juſtification d'entendre com- 
ment cela s toit paſſe. Il ne me fut pas 

rmis d'en dire davantage : on jugea par 

Paveu que je faiſois de ma faute , que j'&- 
tois inexcuſable; & il geleya une voix ge- 
nerale qui me condamna a la mort comme 
ingrat , perfide , parricide & inceſtueux. Pen- 
dant cet intervalle de tems , tout ce que je 
pus faire, fut de m'ecrier ; cruelle maritre ! 
C'eſt par les artifices diaboliques d'une ma- 
ratre que je peris : mon ſeul crime eſt d'a- 
voir refuſe detre auſſi coupable qu'elle Lau- 
roit voulu. Ces plaintes reiterces frappe- 
rent quelques perſonnes qui ſoupgonnoient 
deja la verite du fait: mais a peine pouvois- 
je etre entendu; & Paffluence tumultueu- 
ſe du peuple, jointe a la preoccupation des 
eſprits, etoient devenus pour moi des obſta- 


cles inſurmontab las. Quand il fallut comp- 
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ter les voix, il sen trouva dix-ſept cens qui 
opinoient a la mort, & mille a un banniſ- 
ſement perpetuel z & ces derniers navoient 
pas voulu me donner la liberte de me de- 
fendre, tant la cauſe de mon pere paroiſſoit 
juſte. 

Mon bonheur voulut que ceux qui avoient 
opinè a la mort n'etoient point d'accord en- 
tre eux du genre du ſupplice : les uns vou- 
lozent que je fuſſe lapide ; les autres que je 
fuſſe precipite dans Vabime ; & d'autres en- 
fin que je perdiſſe la vie par les mains du 
bourreau. Cette diverfite de ſentimens fit 
retarder execution, & ce retardement me 
ſauva la vie: car ayant trouve le moyen de 
meechapper de ma priſon, je trouvai heu- 
reuſement un vaiſſeau qui faiſoit voile pour 

VIfle d'Egine, & m'y embarquai fans ètre 
connu de perſonne. Notre navigation fut 
des plus heureuſes: les vents, de concert 
avec mes ennemis pour m'eloigner de ma 
patrie, nous porterent en peu de tems ſur 
les cotes d'Egine. Il ſembloit que la fortu- 
ne eut honte de me perſecuter; car je m'ap- 
pergus qu'elle s' adouciſſoit un peu. Elle me 
fit trouver, dans cette terre Etrangere , plus 
de protection & de douceur que je nen avois 
trouye dans la maiſon de mon pere. Les 
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8 AMOUR S DE 5 
bons traitemens que je regus a Egine de 1 
part des parens de ma mere, me dedommas 
erent un peu de mes infortunes paſſées. 
5 reſtai quelque tems; & comme jallois 
ſouvent me promener au bord de la mer, 
ou l'inconſtance de cet element , tantot cal- 
me, tantot agite , me fourniſſoit mille re- 
flexions ſur les viciſſitudes de la vie humai- 
ne, qui entretenoient agrèablement mes re- 
veries, je vis un jour arriver au Port une 
chaloupe , dou je crus voir ſortir un hom- 
me qui ne m'ctoit pas inconnu, & qui ſem- 
bloit avoir beaucoup d' empreſſement de i 
parler. Je ne laiſſai pas d'ctre ſurpris , quand 
un moment apres je reconnus Charias , Pun 
de mes camarades , & le meilleur de mes 
amis, qui mayant appercu le premier, n'a- 
voit pas eu la patience d attendre qu'on eũt 
Jette la planche pour deſcendre, & avoit 
ſautè ſur le rivage pour me venir embraſ- 
ſer. Le plaiſir qu'il eut de me voir; em- 
pecha quelque tems de parler; mais enfin 
ayant repris peu à peu ſes eſprits: Mon cher 


Cnemon, me dit- il tout tranſporte : je F ap- 


porte de bonnes nouvelles, te voila bien 
vangè, ta belle- mere eſt morte. Pattendois 
qu'il men racontat davantage; & comme il 
ne me rapportoit aucune circonſtance de 

Cette 


THEAGENES ET CHARICLE'E. 33 
tette mort, qui m'interefloit tant, & qui 
me paroiſſoit trop precipitee pour n'etre pas 
un chatiment du Ciel; car il n'y avoit pas 
plus de vingt jours que j'etois arrive. Se- 
roit il poſſible, mon cher Charias, lui dis- 
je, que Demenete eùt echappe a la juſtice 


des Dieux , & que le genre de ſa mort ne 


füt pas proportionne a Venormite de ſes cri- 
mes! Non, me dit-1l ; & le Ciel, qui pa- 
roit quelquefois oublier les injuſtices des 
mechans , ne les diſſimule pour quelque 
tems, que pour en tirer un jour une ven- 
| geance plus eclatante. Enſuite i me racon- 
ta comment cette mort Etoit arrivee. 

Le bruit de votre evaſion, reprit il, se 


W tant répandu dans la Ville preſque auſſi-t6t 


que vous futes parti, votre pere, qui ſe 
repentant des demarches qu'il yenoit de fai- 
re, ſollicitoit votre grace aupres du Senat, 
perdit toute eſperance de vous revoir. II 
tomba dans une mèlancolie affreuſe que rien 
ne put vaincre, & ſe retira à la campagne 
outre d'ennui & de triſteſſe. Sa femme, qui 
etoit reſtee a Athenes , abandonnee aux re- 
mords de ſa conſcience , mais dont la folle 
paſſion pour vous ravoit rien perdu de fa 
premiere fureur , ſe vit en proie a tout ce 
que les furies ont de plus cruel pour tours 
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mes les plus injurieux la perte d'un amant , 
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moins ſoutenue par Feſperance d'en ètre un 


menter une ame dont elles ſe ſont empa- 
recs. Elle fe reprochoit a, tout moment vo- 
tre perte, & ſe regardoit comme la pre- 
miere victime de ſes jaloux emportemens. 
D'autres fois elle Sen prenoit a la trop fi- 
delle Thiſbe , & lui reprochoit dans les ter- 


qu'elle avoit elle - meme ſacrifiè. Malheu- 
reuſe que je ſuis! diſoit-elle, quelle etoit 
ma penſce ! & a quelle extremite me ſuis-je 
laifſee emporter ! Pai perdu ce que j'aimois 3 
Jai eloigne de moi ce qui pouvoit faire la 
douceur de ma vie: quelle rivale pouvoit 
m'etre plus funeſte que je Lai ete a moi- 
meme ! Et toi, cruelle Thiſbe, lui diſoit- elle 
quelquefois , en Paccablant de reproches , 
eſt-ce 13 la vengeance que tu me faiſois eſ- 
erer! Et ne m'as-tu ſervie que pour me 
Lyrer a toute Vhorreur de mon triſte ſort ! 
Sans tes deteſtables ſoins , je jouirois encore 
de la vue d'un ennemi qui m'eſt plus cher 
que la vie: il m'aimeroit peut- tre; ou du 


4 


jour aimèe, je chercherois dans ſes yeux un 
ſoulagement aux maux qui ils ont cauſé: je 
le gagnerois par mes paroles; je Febloui- 
rois par mes promeſſes; je mettrois tout en 
cure pour maſſurer de ſon cœur: je le 
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yerrois ſe defendre foiblement, puis ceder 
a mes charmes, & me rendre la plus Ele- 
rieuſe & la plus contente de toutes les fem- 
mes. Mais, ajoùta- telle, pourquoi m occu- 
per ainſi de vaines chimeres ! Famout m inſ- 
pire une reſolution : il faut que je ſorte de 
la Ville, que je cherche Pinfortune Cne- 
mon au milieu des perils ou je Pai jette 3 
trop heureuſe ſi je le trouvois dans quelque 
Iſle deſerte , de partager avec lui ſes infor- 
tunes , ou den ſouffrir de plus grandes. En 
diſant cela elle ſe diſpoſoit a partir; puis re- 
venant tout d'un coup a elle- mème: Quel- 
le extravagante penſèe me vient a Peſprit , 
diſoit- elle? Ai- je donc oubliè que celui que 
je veux ſuivre a dedaigne cent fois mes foi- 
bles charmes , qu'il a vu couler mes pleurs , 
& qu'il les a mepriſces. Rigide obſervateur 
des bienſeances que le deyoir exige , dois-je 
eſperer qu'il devienne plus traitable a la vue 
de ſa plus cruelle ennemie? En difant cela 
elle tomba dans un abattement qui la con= 
traignit, malgre elle, a fermer quelque tems 
la pauptere ; mais elle n' eut pas la conſola- 
tion de ſentir ce doux ſommeil ; qui ſeul 
pouvoit ſuſpendre ſes cruelles inquiëtudes. 
Limage de ſon amant errant & fugitif, ſe 
Prèſentoit alors à ſon eſprit: elle croyoit 
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36 AMOURS p E 
le voir & le retenir entre ſes bras; puis un 
moment apres elle le perdoit de vue, & il 
ne lui en reſtoit qu'un ſonge affreux & un 
ſouvenir qui la deſeſperoit. | 
Pendant ce tems-la Thiſbe Etoit dans un 
Etonnement dont elle ne pouvoit revenir. 
Elle admiroit comment fa maitreſſe avoit pu 
paſſer d'un amour violent a une haine extre- 
me, & de cette haine a un amour encore 
lus violent; & jugeant bien que ſon mal 
Etoit ſans remede, elle ne ſongea plus qu'a 
prevenir par ſon induſtrie, le danger ou 
Pindiſcretion de Demenete Yalloit jetter. 
Elle commence par flater fa paſſion d'un 
eſpoir trompeur : elle lui fait de gran- 
des plaintes de ce qu'elle ſoupconne fa fi- 
delite , dans un tems ou elle yenoit de ſervir 
fi efficacement fa vengeance , & ou elle ſe 
ſentoit plus diſpoſce a ſervir ſon amour. Et 
que dois-je attendre de ce zele pour le ſou- 
lagement de ma paſſion, lui repondit ſa mai- 
treſſe! Cnemon eſt bien loin , & les Dieux 
qui le protegent pour mon malheur , n' ont 
pas manque de le conduire dans des lieux 
où je ne puis eſperer de le revoir. II reſt 
pas fi loin que vous le penſez, repondit 
Tartificieuſe Thiſbe : on croit dans la Ville 
gu il eſt ſorti du territoire d Athenes; mais 


— 


ele e 


TukAckNxESs ET Cnanricre's., 37 
Finquiètude ou je vous ai vue m'a donne 
la curioſite de m'informer ſecretement de 
ſon ſort , & j ai appris qu'il etoit cache dans 
la maiſon d'Arſfinoe , & que cette fille Ia 
retire , dans Veſperance de partir avec lui, 
& de partager ſa bonne ou mauvaiſe for- 
tune. - 

Trop heureuſe Arſinoe ! $ecrie Deme- 


neéte, qui as ſcu toucher le coeur de Vindifte-. 


rent Cnemon ! ha que les momens que yous 
allez paſſer enſemble ſeront heureux; mais 
quiils couteront cher a la triſte Demenete ! 
Firai trouver Arfinoe, reprit Thiſbe ; je 
feindrai aupres delle , d'avoir avec un jeu- 
ne homme, qui eſt chez elle, une affaire 
de cœur, qui demanderoit qu'elle nous laiſ- 
Sat en liberté dans ſa maiſon. Les gens de 
notre metier , qui ſe connoiſſent de longue 
main, ſe refuſent rarement une pareille com- 
plaiſance. Quand elle y aura conſenti, if 
ne me ſera pas difficile de vous y introdui- 
re , & de ſurprendre, par cet innocent ar- 
tifice, la tendreſſe de Cnemon, qui croyant 
embraſſer ſa chere Arſinoe, ſe trouvera, fans 
le ſcavoir, entre vos bras. Si votre paſſion 
neſt pas ſatisfaite dans cette premiere nuit, 
on pourra vous en menager d'autres; & 
profitant d'une erreur favorable, vous au- 
| C j 
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38 AMOUR S PD E 
8 rez tout le tems de rendre a Vinfidele Cne- 
mon l'amour malheureux qu'il vous a don- 
ne. Ce diſcours de Thiſbe , quoique peu vrai- 
ſemblable, fit ſur le coeur de fa maitreſſe tou- 
te Limpreſſion qu'elle avoit prevu. Elle ne 
douta plus de ſon bonheur; & ſentant re- 
veiller ſes eſpèrances avec fa paſſion, elle 
donna mille louanges a cette fille, & Ven- 
voya ſur le champ executer un projet auſſi 
heureuſement imagine. T | 
Thiſhe , fort contente de ce premier ſuc- 
ces , va trouver Arſinoe ſon amie , a qui elle 
fait la fauſſe confidence dont elle venoit de 
parler, & tire parole de cette fille, quelle 
Ia laifleroit en liberte dans ſa chambre la 
nuit ſuivante. | 
Apres ces preparatifs , elle courut à la 
campagne chercher mon pere. « Seigneur 
» Ariſtippe, lui dit-elle , en Pabordant tou- 
> te Eploree, je viens vous avouer le plus 
> noir de tous les crimes , & me ſoumet- 
„ tre à toutes les peines qu'il plaira a vo- 
2» tre juſtice de prononcer contre moi. Pai 
2 ſervi contre votre fils la haine cruelle de 
ma maitreſſe: elle m'a portee a tout ce 
> que j'ai fait pour perdre Iinnocent Cne- 
» mon. Helas ! je n'y ai que trop bien rëuſſi; 
> il a peri dans le picge que je lui ai tendu. 
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„II ſe flatoit , comme je le lui avois fait 
>» eſperer , de ſurprendre fa belle-mere au- 
v pres de ſon amant, & Palloit ſacrifier a fon 
>» refſentiment & a yotre gloire, quand vous 
„ Tavez ſurpris les armes a la main. Vous 
» ſgavez le reſte; & Ceſt a F. que je 
„ viens vous rappeller le cruel ſouvenir d' u- 
2 ne aventure qui a cauſe la perte de vo- 
> tre fils. Mais , Seigneur , continua-telle 
> en ſe jettant a ſes pieds , je n'at pu ſoute- 
„ nir plus long-tems Videe affreuſe de mon 
crime. Puniſſez votre Eſclave comme elle 


. le mérite; ou fi vous la jugez digne de 


> quelque compaſſion, daignez ecouter ce 
„ qu'elle a a vous dire, & eprouvez du 
> moins ſa fidelite en cette occaſion. 
Apres quelques momens pour reprendre 
ſes eſprits: « Pardonnez , Seigneur, lui dit- 
>» elle, ſi je revele ici toute la honte de votre 
„ maiſon. L'infidele Demenete , oubliant 
„ ſon devoir & vos bontes, exige demoi que 
> je ſerve une paſſion quelle a priſe pour 
„ un jeune homme d'Athenes. D'abord ſen 
> ai eu horreur : mais a la fin Pai ete obli- 
> gee de faire paroitre que je Vapprouvois , 
„& je ſuis chargee de Paccompagner cette 
„ nuit dans la maiſon de ſon galand. C' eſt 
„ ainſi qu'elle repond a votre amitie , & que 
C ut | 
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» par un double crime, elle devient tout a 
>» la fois la plus ingrate & la plus infidelle 
>> de toutes les femmes. | 

Alriſtippe, qui depuis le depart de ſon fils 
Etoit agité de mille ſoupcons , neut pas 
beaucoup de peine a croire ce que lui di- 
fit cete fille; mais voulant sen aſſurer par 
lui-meme, non ſeulement il lui pardonna, 
mais il lui promit encore ſa liberté pour 
prix de ſon intrigue, fi elle venoit a, bout 
de le convaincre par ſes propres yeux de 
Pinfidelite de ſon Epoule. Thiſbe , qui ne 
Fetoit pas attendue a un traitement auſſi fa- 
vorable, fut trop encouragee par cette pro- 
mefle ; & apres avoir avert: ſon maitre de ſe 
trouver le meme jour ſur le ſoir dans lg 
jardin des Epicuriens , elle courut vers fa 
maitrefle , qu'elle trouva dans une extreme 
impatience de ſcavoir le ſucces de fa ne- 
gociation. Tout va bien, Madame, lui dit- 
elle; mes ſoins ont mis toutes choſes en tat 
de vous ſatisfaire, & il ne tient plus qu'a 
vous d*tre auſſi heureuſe que vous le de- 
firez. Lofficieuſe Arſinoè m'a promis tout 
ce qu'on peut attendre d'une fille complai- 
ſante. Demenete Vinterrompit pluſieurs fois 
pour lui donner mille louanges, & Paſſu- 
rer de ſon affection. Elle Vembrafloit etroiy 
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tement,; & lui diſoit: Ma chere Thiſbe , 
| Ceſt donc aujourd'hui que amour va me 
deèdommager de tous les maux qu'il m'a fair 
ſouffrir! ha que ſes faveurs doivent ètre dou- 
ces, puiſque Veſperance en eſt fi flateuſe! 
Mais quelle obligation ne tai-je pas! & 
tranſportèe de joie, elle ſe diſpoſoit a par- 
tir, & ſon 8 remplie d'un ſonge 
agreable la faiſoit courir a fa perte. Elle/ 
attentlit la nuit avec une impatience qui ecla- 
toit a tout moment. Jamais jour ne lui avoit 
paru ſi long; elle ſe plaignit de la lenteur 
du Soleil, & Paccuſa plus d'une fois de ral- 
lentir malicieuſement ſon cours , pour re- 
tarder les heureux momens apres leſquels 
elle ſoupiroit. | 
II arriva ce tems ſi defire, & que Thiſ- 
be avoit diſpoſe pour le denouement de fon 
intrigue. Elles ſortirent toutes deux fans 
etre appercues de perſonne. La nuit, tou- 
jours fayorable aux larcins & aux amours , 
couvroit leur marche de ſes ſombres voiles; 
& quoique Demenete eùt quelque regret de 
voir ſes charmes effaces par Pobſcurite de la 
nuit, elle eut plus de joie encore de ſe de- 
. rober a la faveur des tenebres. Comme el- 
les approchoient de la maiſon, Thiſbe vou- 
lut que ſa maitreſſe s arrètat un peu, tan- 


. 


a3 -: AmouRsS DE 
dis qu'elle iroit tout diſpoſer pour la rece- 
voir. Elle employa cet inſtant a prier Ar- 
finoe de lui ceder fon appartement , com- 
me elle en étoit convenue, parce que ſon 
amant , jeune encore, lui diſoit-elle , & nou- 
vellement initie dans les myſteres de l'a- 
mour , ne gaccommoderoit pas aiſement de 
la preſence d'un tiers. Thiſbe neut pas plu- - 
" tot obtenu de ſon pie de reſter ſeule dans 
fon appartement, Weue alla rejoindre ſa 
maitreſſe, qui Pattendoit avec toute Pim- 
patience & tout le trouble d'une perſonne 
amoureuſe, qui touche au moment favora- 
ble ou fa paſſion va @tre ſatisfaite. Elle Pin- 
troduiſit ſecretement dans la chambre d' Ar- 
| finoe ; & apres Pavoir miſe au lit, elle ctei- 
N | gnit toutes les lumieres, pour ne donner, 
a ce qu'elle diſoit, aucun ſujet a Cnemon 
de foupconner la verite. Cependant la trop 
credule Demenete ſe croyoit la plus heu- 
reuſe de toutes les femmes, & ſe repaiſſoit 
agreablement des plus douces id&es que peu- 
vent donner Pamour & Peſperance. Mais la 
ſcene changea tout-à- coup. Ariſtippe entre” 
dans la chambre ; & arrivant au lit a la fa- 
veur dun clair de Lune affez foible : Je 
te tiens, je te tiens, dit - il, deteſtable en- 
nemie des Dieux, . , . . Nous ſommes per- 
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THEAGENES ET CHarticLE't. 43 
dus ! g$ecrie à Vinſtant Thiſbe , en ouvrant 
la porte avec une precipitation affeRee. 
Voila le galand qui s ëchappe: prenez gar- 
de qu'elle ne vous echappe auſſi. Pour mieux 
sen aſſurer il la faut lier & garder a vue 
juſqu'au jour, dans le deſſein de la faire con- 
duire devant le peuple pour ètre jugè e. De- 
mencte étourdie de ce fracas inopine , ne 
ſcavoit a quoi ſe reſoudre. La yoix de mon 
pere la trouble, & ne lui permet pas de 
douter de la trahiſon de Thiſbe. Le depit , 
la honte , & le déſeſpoir, s emparent tour 
à tour de ſon ame : elle ne ſcait fi elle doit 
avoir recours à de frivoles excuſes , ou cher- 
cher a ſe derober par la fuite au peril dont 
elle ſe voit menacee. Dans ce triſte Etat , 
qui lui laiſſe a peine le loiſir de deliberer ſur 
le parti qu'elle doit prendre , elle ſe deter- 
mine a une de ces reſolutions violentes , qui 
ſont la reſſource des perſonnes que Phor- 
neur & la raiſon abandonnent. Elle trouve le 
moyen de tromper a ſon tour la vigilance 
de ſes gardes, & va ſe precipiter dans un 
puits. Telle fat la fin de la plus mechante 
& de la plus criminelle 'de toutes les f2m- 
mes. Elle fit une triſte experience des artifi- 
ces dune Eſclave dont elle ſe ſervit pour 
me nuire , & laiſſa a la Ville d'Athenes un 
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exemple mEmorable des deſordres d'un a- 
mour effrene. Cette nouvelle ayant ete e 
tce a mon pere, il gecria : Oh je ſuis donc 
vange de toi, fans que la juſtice sen ſoit 
melee ! Setant rendu en Vaſſemblee du peu- 
ple, il fit un long recit de ce qui &etoit 
paſle , & termina ſon diſcours par la deman- 
de de la grace & du rappel de ſon fils. Pai 
appris de Thiſbe elle-mème, me dit Cha- 
rias, tout ce que je viens de vous raconter : 
un voyage precipite m'a laifſe ignorer le 
reſte ; mais je ne doute pas qu Ariſtippe nait 
obtenu du Senat ce qu'il a demande pour 
vous, & qu'il ne vous faſſe chercher avec 
ſoin, pour vous remettre en poſſeſſion de 
toute ſa tendreſſe. | 
De vous dire a preſent , continua Cne- 
mon, comment je ſuis ici, & par quelle 
avanture je me trouve dans cette Iſle, ce 
ſeroit un diſcours de trop longue haleine: 
le tems ne me le permet pas. La fortune 
ma ete fi contraire juſqu' ici, ajouta til, que 
FHiſtoire de ma vie ne ſeroit qu'un long 
tiſſu de peines & de malheurs: ce qu'il ne 
put dire ſans verſer quelques larmes. 
Theageènes & Chariclee , qui ſentoient 
dans leur propre diſgrace aſſez de ſujet de 
J affliger, profiterent d'une occaſion, qui 
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THEAGENES ET CHARICLE'E, 47 
leur laiſſoit une entiere liberte de meler leurs 
larmes avec les ſiennes. Ils s“ abandonnerent 
à leur vive douleur, juſqu'a ce qu un doux 
ſommeil vint leur fermer les yeux pour leur 
procurer quelque repos, dont ils avoient 
grand beſoin. | | 

Sur le point du jour on vint avertir Cne- 
mon, que le Prince demandoit a lui parler. 
Thyamis avoit été pendant la nuit travaille 
d'un ſonge myſterieux. Il avoit cru voir le 
Temple d' Iſis tout brillant de lumiere, & 
rempli d'une affluence extraordinaire de peu- 
ple qui venoit aſſiſter a un Sacrifice : il 


avoit vu PAutel charge de victimes, & des 


flots de ſang couler comme des ruiſſeaux 
autour du Temple. Un. moment apres il 


avoit vu la Deefle elle-meme ſortir de ſon 


Sanctuaire, tenant d'une main Chariclee ; 
& que &etant approchee de lui, elle lui 
avoit dit: Je confie cette vierge a ta foi; 
cependant tu Vauras ſans Tavoir: tu com- 
mettras une injuſtice ;z tu tueras une étran- 
gere, & elle ne mourra point. Il $ctoit re- 
veille a ces paroles myſtérieuſes, & avoit 
eflaye inutilement d'en penetrer le ſens; 
mais connoiflant Pintelligence du jeune 
Grec , il Tavoit mande pour lui expliquer 
cette enigme. 8 a 
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Cnemon , qui avoit deja' penſe a faite 

Epoulſer cette belle priſonniere a ſon mai= 

tre, dans Feſperance d'en obtenir la liberté; 


| expliqua le ſonge dans le ſens le plus propre 
2 conduire les choſes a ſes fins. II dit à 


Thyamis que le ſens de cet Oracle Etoit , 
qu il auroit Chariclee pour femme ſans Va- 
voir pour Eſclave, & qu'il la bleſſeroit des 
traits de Pamour en lui conſervant la vie. 
Cette interpretation flatoit trop les ſenti- 
mens de Thyamis pour qu'il ne Vapprou- 
vat pas. Mais comme il ne pouvoit exécu- 
ter ce deſſein ſans le conſentement de ſes ſu- 
jets, il les fit aſſembler le meme jour dans 
ſon Iſle, & ordonna a Cnemon d'y amener 
les deux priſonniers. Theagenes , qui atten- 
doit le jour avec cette impatience qu'on a 
de voir ce qu'on aime , ſe leya aufli-tot que 
le Soleil parut. Il vit Chariclee , & la trou- 
va plus belle qu'il ne Vavoit encore vue, 
malgre la douleur & le trouble qui paroiſ- 
ſoient ſur ſon viſage. Pour lui il avoit re- 


pris ſes forces, & la vue de celle qu'il ai- 
moit lui donnoit une joie qui lui rendoit ſa 


premiere beauté. Apres s etre conſideres 
quelque tems ſans ſe rien dire, comme gens 
qui reviennent d'un profond ſommeil; Cha- 
riclee , qui ſe voyoit dans une entiete li- 
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THEAGENES ET CHARICLE'E. 47 
berté de ſe plaindre , car ils etoient- ſculs 
dans la cabane , pouſla un profond ſoupir ; 
& jettant les yeux ſur 1 : Jigno- 
re, lui dit- elle, ce que le deſtin nous pre- 


pare; mais j'ai un preſſentiment ſecret de 
quelques nouveaux malheurs, Les grands 
Evénemens, lui repondit Theagenes , ont 
leur ſource dans le Ciel; & les Dieux , en 
les ordonnant „ ont voulu que nous nous 


trouvaſſions dans ce pitoyable eEtat , pour 
avoir la gloire de nous en tirer , & nous 
forcer à reconnoitre leur proyidence. Je 


veux bien me flater de cette penſce , reprit 
WE Chariclee , & croire, fi vous voulez , que 
les Dieux ne font qu'eprouver une vertu 

qu' ils ont deſſein de couronner : mais fi le 


Prince me trouve a ſon gre , & que jaye 
le malheur de lui plaire afſez pour qu'il 


| ſouhaite de m'epouſer , comment ferai - je 
| pour lui Echapper ? Je ſuis ſon Eſclave, il 


eſt mon maitre, ou plutot mon tyran , & 
je ſuis fort trompee fi les bons traitemens 
que nous en avons recus, ne partent d'un 
cœur paſſionne. Funeſte beaute ] ajoutoit- 
elle, dont la nature aveugle a orne mon 
viſage, que ne diſparois - tu avec tous tes 
charmes, pour faire place aux rides & à la 
plus affreuſe difformite ? Et vous, Theage- 
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48 AM OG URS DE | 
nes, qui le premier m'avez fait reſſentir 1s - 
pouvoir de amour, que ne me deliyrez- 
vous par la mort d'une penſce qui me rend 
la vie inſupportable ! Ne ceflerez - vous de 
vous plaindre, lui dit Theagenes , tantot 
contre les Dieux, & tantot contre moi me- 
me! Echappes à la fureur des flots & a a- 
varice des Pirates , quels ſujets avons-nous 
de nous plaindre des Dieux ? S'ils avoient 
voulu nous perdre , ne Vauroient-1ls pas de- 
Ja fait? Ne yoyons-nous pas au contraire des 
marques viſibles de leur protection contre 
les efforts des elemens & des hommes con- 
Jures contre nous ? Vous redoutez la ten- 
dreſſe de Thyamis , & je la crains moi-m&- 
me plus que toutes ſes rigueurs ; mais quels 
que ſoient ſes deſſeins, je ne ſais point me 
faire des malheurs imaginaires, ni chercher 
dans un avenir incertain le ſujet d'une pei- 


ne preſente. Je compte ſur votre amour au- 


tant que ſur la protection des Dieux ; & sil 
eſt neceſlaire d'avoir recours a quelque ex- 
pedient pour flater la paſſion du Tyran , 
vous trouverez dans le ends de votre cœur 
autant de reflources qu'il en faudra pour 
nous mettre a couvert de ſes pourſuites. 
La moitié du jour ſe paſſa ainſi en plain- 
tes du cote de Chariclee , & en 3 
. 1 
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du cote de Theagenes : C eſt Vordinaire des 
perſonnes qui s aiment, & ſouvent celles qui 
prennent le parti de conſoler les autres, au- 
roient elles - memes beſoin de conſolation, 
& ne ſont pas les moins affligees. 1 

Ils en étoient la quand Cnemon les vint 
avertir que le Prince les demandoit. Ils s'y 
etoient bien attendus; & ſi cet ordre les ef- 
fraya, il ne les ſurprit pas. Cnemon, qui 
&appercut de leur trouble, eſſaya, autant 
qu il put, de les raſſurer. II leur digs qui ils 
ne devoient pas juger du Souverain par les 
ſujets; que Thyamis etoit bien d'une autre 
naiſſance que ces inſulaires ; que la nature & 
Feducation lui avoient inſpire tous les ſen- 
timens d'un homme d'honneur, & qu'il etoit 
tres-ſuſceptible de compaſſion ; que sil S- 
toit afſocie a des bandits accoutumes a vi- 
vre de rapines , c'etoit  plutot par une né- 
ceflite qui I'y avoit contraint z que par un 
choix ou ſon gout ett quelque part; qui ils 
devoient meme s etre appercus, par la fa- 
con dont il en ayoit uſe a leur egard , qu'il 

toit pas tout-a-fait inſenſible au merite , 

& que la beauté de Chariclee & la nobleſſe 

de Theagenes , etoient d'une nature a trou- 

ver par tout des Egards & des conſiderations: 

Avec ces paroles, qui ne les raſſuroient pas 
£ Far tie. D 


- 


VVV 
infiniment , Cnemon conduiſit ſes priſon- 
niers devant le Prince. Il trouva Chariclee 
fi belle, que cette entrevue lui eut donné 
de Pamour pour elle, fi elle ne Lavoit pas 
deja enflamme de la plus violente paſſion. 
C'eſt pourquoi, fans perdre de tems, & 
pour ne laiſſer a aucun de ſes inſulaires la 
moindre efperance de sen faire aimer , il 
leur declara la reſolution qu'il avoit priſe 
de Fepoulſer , & voulut qu'elle fut preſente 
a fa harangue, auſſi bien que ſon frere, afin 
que celui-ci eut occaſion de declarer en pu- 
blic les ſentimens de bienveillance qu'il 
croyoit s etre attires par ſes bons traitemens 
depuis qu'elle etoit fon Eſclave. Son diſ- 
cours étoit concu en ces termes. | 

- »» Chers compagnons & fideles amis (car 
> c'eſt ainſi qu il appelloit ſes fujets ) vous 
> navez pas oublie , qu'ayant été, contre 
I toutes les Loix , exclus du Souveram Pon- 
> tificat de Memphis, je vins vous preſen- 
> ter mes ſervices z & que vous futes fi con- 
2 tens de ceux que je vous rendis d'abord , 
5 que vous m' lutes pour votre Prince. Pac- 
>» ceptai cette dignite , plùtòt par déferen- 
>> ce pour votre choix, que par une ambi- 
» tion de vous commander; & vous ſcavez 
comment j en ai uſe , & comment je me 
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5s ſuis comporte dans le partage du butin & 
„ des Eſclaves. Jai toujours partage avec 
„ vous les travaux comme les fruits de la 
> guerre: quand nous avons fait des priſes, 
55 8 diſtribution en a ete faite fans diſtinc- 

os tion ni preference ; les priſonniers les plus 
> forts ont Ete mis dans vos troupes , & les 
v plus belles femmes vous ont été donnees. 
>» pour epouſes. Aujourd hui je vous ai aſ- 
» fembles pour vous demander fi vous Ctes. 
„ contens de mon gouvernement; & pour. 
» vous declarer que je ſuis pret a obcir 4. 
un autre, Sil y en a qui ſoient plus affec- 
>> tionnès que moi A vos interets : que fi. 
>> vous @tes contens de mes ſervices, je vous 
» en demande 1a recompenſe. _ 
| Ayant ainſi ceſſè de parler, il geleya dans 
Taffemblee un murmure comme de gens qui 
applaudiſſent & qui témoignent, quai ue 
Pune maniere confuſe ; qu ils ſont perſua- 
des & touches de ce qu ils viennent den- 
tendre. Thyamis les ayant vus dans ces fa- 
yorables diſpoſitions: „ Voici 4 mes amis 
„ continua- il; une occaſion propre à me 
55 prouver votre affection & yotre reconnoĩſ- 
5 ſance. Vous yoyez devant vous cette jeune 
» Eſclaye; Ceſt la toute la tecomipenſe que 
„ je vous demande; & la = que je pre-" 
| 1j 
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>> tens au riche butin que nous fimes hier. 
„ C'eſt une vierge conſacrèe a Diane, com- 
o me il eſt aiſe den juger par les ornemens 


18 * 
do facres dont elle eſt revetue ; & vous n'i- 


>> gnorez pas que le reſpect di aux Dieux 
> ne permet a aucun de vous de la prendre 
>> pour femme, & qu'elle eſt, par ſa qualite 
> de Pretreſſe , deſtinee a devenir Vepouſe 


ds d'un Pontife. Quoique par la je me voie 


> ſeul ici en droit d y pretendre,je veux nean- 
>> moins que vous en ſoyez contens, & ne 


>» deyoir 'qu'a votre generoſite ce que je 


> pourrois ne deyoir quia la faveur des Loix. 
A ce diſcours tout le peuple fit de grandes 
acclamations , approuvant le choix du Prin- 
ce, & lui ſouhaitant mille plaiſirs, une lon- 
ue vie, & des Succeſſeurs dignes de ſon 
ontificat. Thyamis les remercia de leur af- 


fection „& leur dit qu'il vouloit que tout le 


peuple fut temoin des ſentimens de cette 
belle Pretrefle ; que ſon deſſein n'etoit pas 
de lui faire aucune violence, & que ce n'e- 
toit que dans un parfait accord des volon- 
tes qu'il vouloit ris les nœuds de ſon 
hymence. Il ordonna a Cnemon de ſervir 
dinterprete à cette fille, pour lui declarer 


ce qui venoit d' etre arrete , & informer en 


preſence de Taſſemblèe, de ce quelle ve- 
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noit de reſoudre. Cnemon s acquita de fa 
commiſſion avec beaucoup de zéle, & rou- 
blia rien pour faire yaloir a Chariclee le 
choix du Souverain. Ce Prince , qui atten- 
doit d'elle une rẽponſe favorable, la voyant 
rever profondement , la preſſa de lui decla- 
rer ſes intentions , qu'il ne doutoit pas de- 
voir &tre conformes a Vetat preſent de fa 
fortune, & aux pretentions de Thyamis. II 
la prioit encore de lui raconter Phiſtoire de 
fa vie, & de ne rien laiſſer a defirer a la cu- 
riofite & a la paſſion d'un Prince qui en uſoit 
auſſi genereuſement. 5 | 

Chariclee ne revenoit point de fa rèverie. 
Jamais elle n'avoit eu tant de ſujet de parler, 
& jamais elle ne fut plus embarraflce dans 
la maniere de le faire. II lui venoit a Veſprit 
une foule de penſees qui ſe detruiſotent 
ſucceſſivement, ſans qu'elle en pùt manifeſ- 
ter aucune. Enfin voyant quil falloit pren- 
dre un parti, & qu'un plus long filence pour- 


roit la faire ſoupconner de quelque artifice , 


elle prit la rèſolution de feindre une hiſtoi- 
re, & de faire paroitre des ſentimens qui 
puſſent du moins amuſer Thyamis, en le fla- 
tant d'une fauſſe eſperance. 
Vous me demandez , dit-elle, un recit 
qu'il conviendroit mieux 9 de Thea» 
1 


| 
| 
| 
| 
f 
g 
| 


r *. 
ERA — — — 


— 


* „ 
hy W oY 
— — 


e 


e 


.. 


* 
HIVE DIS. — 
— 


a 
- 


$8 ANG UAS DE 
2 mon frere : il vous parleroit avec plus 
d' aſſurance & de hberte. Mais puiſqu'on ſou- 
haite de l'entendre de ma bouche, & que 
pouvant employer aupres d'une Eſclave 
toute la force du commandement , on ſe 


cContente de la voie de la perſuaſion & de la 


priere, je paſſerai ſar cette bienſeance , qui 
convient à une Vierge conſacrèe au culte 
des Dieux, & qui ne m'a pas permis juſ- 
ques à ce jour de parler en face à aucun 
homme, pour repondre fidelement a tout 
ce qu'on ſouhaite de moi. | 


Nous ſommes , mon frere & moi , de la 


ville d'Epheſe , nes d'une famille diftinguee 


dans VTonie, & deftines , des notre naiſſan- 


ce, au ſervice des Autels. Quand nous eu- 
mes atteint Page de remplir nos fonctions 


Sacerdotales, on nous embarqua pour De- 


2 


los avec tout Pappareil & la diſtinction qui 


convenoient a un Pretre-d'Apollon & a une 


Pretrefle de Diane. Nous partimes fur un 
vaiſſeau charge d'or, d'argent & des choſes 
les plus precieuſes , accompagnès ſeulement 
de quelques Citoyens, à qui nos parens , 


trop ages pour ſoutenir les travaux de la 


navigation, nous avoient confies. Nous a- 
vions fait a peu pres la moitié de notre 
voyage, & nous elperions en ètre bientôt 


| 
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quittes, quand une violente temptte , qui 
ſurvint , derouta entierement notre vaiſſeau, 
& fit perdre la carte a nos Pilotes. Nous fu- 
mes ſept jours & ſept nuits fans ſgavoir ot 
nous allions ; juſques a ce qu'un coup de 
vent nous jetta ſur ces cotes. ou vous nous 
avez pris, & ou vous avez vu un fi horri- 
ble carnage. Nos Pilotes , qui des Vembar- 
quement avoient forme le deſſein de nous 
jetter dans la mer pour profiter de nos tre- 
ſors , entreprirent de faire ſur le rivage ce 
que la tempete ne leur avoit pas permis d'e- 
xEcuter plutot. Ils nous attaquerent , & tuE- 
rent tous nos amis: ils furent tuès eux-mè- 
mes, ou ſont morts de leurs bleſſures; & 
nous ſommes reſtes ſeuls dans Petat od vous 
nous avez trouves maitres du champ de ba- 
taille: trop heureux dans notre diſgrace d'e- 
tre tombes entre les mains d'un Prince rem- 
pli d'humanite , qui eſt lui- meme de la race 
Sacerdotale, & a qui les Dieux ſemblent 
nous avoir adrefles , pour trouver auprès de 
lui la fin de nos malheurs. 

Voila , genereux Thyamis , dit-elle , en 
gadreflant a lui, comme Sil eut du Venten- 
dre, Thiſtoire fidele de vos Eſclaves , que 
vous avez juges dignes de quelque choſe 
de plus, que de votre compaſſion. Jai ſeu- 
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lement une grace à vous demander, qui re- 
tardera de peu de jours cet heureux hyme- 
nee apres lequel je ſoupire. C'eſt de me fai- 
re conduire dans quelque lieu ou il y ait un 
Temple dedie a Apollon ou a Diane, pour 
y depoſer avec bienſèance les ornemens ſa- 


cerdotaux dont je ſuis revetue , & qui ſont 


incompatibles avec la ceremonie d'un ma- 
riage. Jirai, fi vous le trouvez bon, a 
Memphis, où peut-etre je ne vous ſerai pas 
inutile pour vous faire rentrer dans votre 
Pontificat : j irai diſpoſer toutes choſes pour 
la victoire que vous remporterez ſur vo- 


tre uſurpateur; & nous gouterons enſemble 


tous les fruits d'un hymen, que Mars & 
Venus auront pris ſoin de couronner. ;, 


L'eſpèerance eſt naturelle aux amans ; & 


fi les regards de Chariclee en avoient deja 
fait concevoir a Thyamis , le diſcours queel- 
le lui tint , & qu'il ſe fit expliquer par Cne- 


mon, acheya de le rendre le plus paſſionne 


& le plus content de tous les hommes. 


Il ſouffroit ſeulement avec impatience de 


voir ſon bonheur differe : mais ce delai pa- 
roifſoit trop religieux, & il Etoit trop uni- 


verſellement approuve , pour qu'il osit le 
contredire. Les grands avantages qu'il y 
trouvoit, & PFeſperance de recouvrer ſon 
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Pontificat par le ſecours de ſes inſulaires, 
& de célébrer a Memphis un mariage digne 
d'un Grand-Pretre , le firent conſentir ſans 
peine à ce qu'on demandoit de lui. II dit a 
ſes ſujets qu'il approuvoit la pieuſe re- 
ſolution de cette Vierge; qu il falloit qu'ils 
ſe preparaſſent a partir dans dix jours pour 
Memphis; qu'il attendoit de leur zele & de 
leur attachement qu'ils le ſerviroient avec 
courage dans une expedition ou il Sagifſoit 
de ſa gloire & de ſon amour; & que ce- 
pendant il alloit leur faire diſtribuer ſans 
reſerve tout le butin qu'il leur avoit pro- 
mis. Pour Cnemon , il fut charge demme- 
ner dans ſa cabane le frere & la ſœur, & 
de leur continuer ſes ſoins, moins pour s' aſ- 
ſurer d'eux , que pour les dedommager par 
fa converſation & ſes ſervices , des repu- 

nances & des peines de la ſervitude. Peut- 

tre auſſi Thyamis commengoit-1l a ſe de- 

fer de lui- meme, & a redouter les regards 
de Chariclee. Quoiqu'il füt naturellement 
ſevere & exact a fa parole, il ſe ſentoit 
amoureux, & cen etoit afſez pour lui don- 
ner de la defiance , & lui faire craindre que 
la vue de la plus belle perſonne du mon- 
de, & qui ayoit deja pris tant d'empire ſur 
fon cœur, ne lui fit manquer au reſpe& 
; [ 
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33 A MNMO URS DE 
qu'il devoit a Diane, & a la parole qu'il a- 


voit donnee ſolemnellement a ſa Pretreſle 


& a ſon peuple. | 
Cunemon ne ſe fut pas plutot retire , qu'il 
ſongea a donner a ces deux priſonniers tous 
les rafraichiſſemens que la Kerilit du lieu 
pouvoit permettre. 
II traitoit Chariclee comme fa Souverai- 


ne, dont il avoit deſormais tout a eſperer z 
& ſe faiſoit un merite aupres d'elle de trai- 


ter ſon frere avec la meme diſtinction. Apres 
le repas Cnemon leur demanda la permiſ- 
fion de les laifler ſeuls pour un peu de tems , 
pendant qu'il iroit cueillir une certaine her- 
be que lui ſeul connoiſſoit dans cette Iſle , 


& qui avoit une propriete merveilleuſe pour 


guerir les plaies. Ces deux amans ne ſou- 
haitotent rien davantage : outre Putilite qui 
en devoit revenir a Theagenes pour Pen- 
ticre gueriſon de ſes bleſſures, ils ſe voyoient 
par- la dans une entiere liberte de ſe com- 
muniquer leurs ſentimens. Chariclee ayoit 
quelque confuſion & quelque remords d'a- 
voir trahi fi hautement la verite a la face 
de tout un peuple : outre qu'elle appre- 
'embarras ou ſon eſprit s'etoit 
trouve , ne lui eiut fait dire des choſes peu 


vraiſemblables, ou meme ne Ver fait con- 
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tredire en pluſieurs endroits de ſon hiſtoĩre. 
Mais Theagenes Etoit agite de bien d'autres 
inquietudes ; & la jalouſie, qui juſques-Ia 
lui avoit EtE inconnue, ſe faiſoit ſentir a 
lui pour la premiere fois avec tant de vio- 
lence , qu'il crut etre frappe de quelque mal 
encore inconnu au genre humain. Il croyoit 
avoir Eprouve tous les maux de la vie, & 
cependant il ſentoit quelque choſe de plus 
cruel que tout ce qu'il ayoit eprouve. Quand 
il ſe vit en liberte de declarer ſes ſentimens , 
& qu'il ne fut plus gene par aucune bien- 
ſeance , il jetta ſur Chariclee des regards, 
qui exprimerent mieux ſa douleur, qu il 
n auroit pu faire par toutes ſes paroles. A 
ces regards ſuccederent les ſoupirs. Enfin 
rompant le ſilence, & ne doutant preſque 
plus de ſon malheur : Vous epouſez donc 
Thyamis, lui dit-il, & vous Paimez ! vous 
_ plus fait, vous lui avez promis votre 

01. 

Je me conſolois dans mes diſgraces par la 
penſce dont je me flatois d'avoir touche vo- 
tre cœur, & par Peſperance de devenir un 
jour votre Epoux. Cependant un autre fait 
ce que je rai pu faire, & Jai tout a la fois 
& la jaloufie d'un amant , & celle d'un ma- 

ri. Je vous perds , Chariclce , & C eſt Thyas 
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mis qui vous enleve. La fortune ennemie ne 
m'a pas voulu epargner la ſeule choſe qui 
me pouvoit augmenter la douleur de vous 
perdre. Ha! que ne vous ai- je connue avant 
que de vous aimer ! Mais connoit-on les 
femmes? elles ne ſe connoiſſent pas elles- 
memes ; & ce ſont les occaſions qui decident 
des ſentimens de leur cœur. | 
Theagenes pronongoit ces paroles avec 
un ben w fi vehement, que Chariclee ne 
pouvoit douter qu'il ne pensat de la meme 
maniere qu'il s exprimoit; de ſorte que ne 
pouvant ſoutenir plus long- tems un ſoup- 
con auſſi injurieux a la tendreſſe quelle a- 
voit pour lui: Cruel, lui dit-elle, en le re- 
gardant avec des yeux, qui au travers d'un 
tres-grand courroux , exprimoient quelque 
choſe de fort paſſionne ; Cruel que vous 
etes, n'ai- je donc pas afſez de moi-meme a 
combattre ! & trouvez- vous que je ne ſois 
pas aſſez malheureuſe, ſans nvaccabler en- 
core de vos injuſtes reproches ! Helas ! eſt-il 
poſſible que tout ce que j ai fait juſqu' ici 
ne vous ait pas convaincu de mes ſenti- 
mens pour vous. Quoi! vous avez pu pen- 
ſer un moment que je fuſſe capable de man- 
quer à la foi que je vous ai promiſe, & 
encore en faveur dun Coraite & d'un en- 
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nemi? Mais cet ennemi, interrompit Thea- 


genes , vous devez PFepouſer dans dix jours: 


vous lui avez offert de le ſervir 3a Mem- 
phis pour le faire rentrer dans ſon Ponti- 
ficat, & le rendre digne de vous; enfin 
vous avez regarde avec les memes yeux 
que vous me regardez; vous lui avez don- 
ne les memes eſperances qu'a moi; vous 
lui avez fait les memes promeſles : qui peut 
m'afſurer que ce n'eſt pas avec les m&tmes 
ſentimens ? Que vous etes injuſte , lui dit- 


elle! Avez-yous donc oubliè que vous avez 


ete vous- mème du ſentiment que j'ai fait 
paroitre, & que vous m'aviez conſeillè de 
flater la paſſion du Tyran d'un eſpoir trom- 
peur, s'il arrivoit, comme je Vayois prèvu, 


qu'il ent pris de amour pour moi. 11 eſt 


vrai, lui repliqua-t- il; & C eſt ce qui rend 
mon malheur plus inſupportable , qu'il ait 
fallu que je vous aye conſcille de faire des 
choſes qui me deſeſperent quand vous les 
faites. Non, je ne ſgaurois plus tenir contre 
cette tyrannie; & je ſens qu'il ny a point 
d'extremites ou je ne me porte, pour em- 
pecher que mon rival ne vous voie, & ne 


vous entretienne une ſeconde fois. Je ſcai 


par une funeſte experience , tout le charme 
de vos yeux: Thyamis n'a pu sen defen- 
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dre; Sil vous voit encore, je ſerai porſua-' 
de que j ai plus de raiſon que je ne penſe 
de me croire malheureux. Enfin rien ne 
peut me raſſurer, que vous ne rompiez ou- 
vertement avec le Prince; & tant qu'il me 
paroitra que vous ne le youdrez pas, je 
croirai que vous ne vous faites pas de vio- 
lence quand vous lui dites que vous Pais 
. | | | 
Ez bien, dit alors Chariclee, outree de 
depit', j'ai deja fait afſez de demarches pour 
Pamour de vous; il faut encore faire celle- 
ci, quelque danger Evident qu'il y ait, & 
pour vous, & pour moi. Une derniere ré- 
ſolution va decider de mon ſort , & mettre 
2 couvert ma foi & mes fertnens. N'allez 
as ( interrompit Theagenes , que cette re- 
ution allarmoit) prendre inconſfiderement 
un parti qui vous ſoit 'funeſto : j aime en- 
core mieux, fi c'eſt une neceſlite , vous 
voir entre les bras de Thyamis', que dans 
ceux de la mort, dont on ne peut retirer 
ce qu'on aime. Ha! dites plutot, reprit Cha- 
riclee., offenſte de ſon peu de delicatefſe ; 
entre les bras de la mort; autrement vous 
ne m'aimez point. Pouvez- vous croire que 
je comptaſſe la vie pour un bien, ſi je la 
paſſois loin de vous? Non, ce n'a cre que 
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pour vous aſſurer mon cœur contre la rẽſo- 
lution du Tyran, que j ai imagine toute 
cette hiſtoire , dont le recit vous a allar- 
me. Je vous ai fait paſſer pour nion frere , 
afin d'ecarter la jalouſie de Thyamis , & de 
ſurprendre la vigilance de Cnemon : j ai 
feint Phiſtoire d'Lonie & le voyage de De- 
los, pour jetter plus de myſtere dans nos 
avantures , & nous rendre plus reſpectables 


aux yeux de ces infulaires : Jai paru ap- 


prouver le deſſein que le Prince a marque 
de m'<pouſer , afin de m'aflurer fon affec- 
tion; & Jai fait naitre Pincident du Sacer- 
doce , & le voyage de Memphis, pour avoir 
occaſion de lui eEchapper plus surement. Et 
bien loin de me raſſurer contre les reproches 
de ma conſcience, qui m'accuſe d avoir trahi 
la verite en mille manieres, pour mettre a 
couvert les veritables fentimens de mon 
cœur, vous nvaccablez encore de repro- 
ches, & votre amour s'allarme de ce que 
jai fait pour en meriter la poſſeſſion. In- 

rat ! eſt-ce donc ainſi que vous repondez 
a mon attachement ? Mais non, continua- 
telle, je juge plus favorablement de vos 
reproches. Vous m'aimez , Theagenes , & 
le grand amour n'eſt jamais fans de gran- 
des inquietudes z mais auſſi il n'y a que a- 


een „ 
mour qui puiſſe dedommager deux amans 
des peines qu'il leur donne. Elle ne put ache- 


ver ces mots fans qu il lui echappat quelques 


larmes, qu'elle ne s empreſſa pas meme de 
retenir; & toute affligee qu'elle paroiſſoit, 
elle diſoit des choſes capables de calmer la 
douleur du plus triſte de tous les amans. 


| Theagenes de ſon cote ne fut pas moins 


touche des aſſurances qu'elle lui donna de 
fa tendreſſe, qu'il Pavoit ete un moment 


. auparavant par la crainte de lui avoir dé- 


plu : mais quand il paroiſſoit rafſure , Cha- 


riclèe avoit de Vinquietude, & ſembloit ſup- 


porter avec plus d'impatience la tranquil- 


lite de ſon amant, qu'elle n'avoit ſouffert 


de Vinjuſtice & de la violence de ſon amour. 


Ces tendres amans goutoient enſemble 


toutes les douceurs d'une reconciliation par- 
faite , quand Cnemon arriva tout trouble , 
& comme un homme hors de lui. Il ne per- 
dit pas le tems a leur faire un long. diſ- 


cours, & allant d'abord a Theagenes , qu il 


panſa aflez legerement :- Il faut déſormais, 
Iui dit-il, ſe preparer a d'autres bleſſures: 


3 » 7 : 5 . A 
Jai decouvert un gros d'ennemis prets a 
entrer dans nos Ifles , & nous n' avons que 


fort peu de tems pour nous preparer a eſ- 
luyer cette attaque. Il n'en dit pas davan- 


tage 3 


9 
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tage; & prenant la main de Chariclee , qui 
de ſon cote prit Theagenes , il les condui- 
fit moitiè gre & moitiè force a la loge du 
Prince. Ils trouverent Thyamis occupe a 
mettre ſes armes en état, a polir ſon caſ- 

: IL. . * 1*./7 $ 
que , & a aiguiſer fa lance. La cupidite de 
ces inſulaires, & la jalouſie de leurs voi- 
ſins, les mettotent preſque toujours dans la 
neceſſite dattaquer , ou de ſe defendre ; & 


ce n'ctoit gueres qu'en ſe diſpoſant a de nou- 


veaux combats , qu'ils ſe delafſoient de leurs 
combats paſles. 

Cnemon temoigna a ſon Prince beaucoup 
de joie de le voir dans ces diſpoſitions. Vous 


faites très-ſagement, Seigneur, lui dit-il , 


de vous preparer au combat; & vous fe- 
rez mieux encore fi vous ordonnez a vos 
ſujets de courir aux armes, & daller en 
diligence border le lac, pour en defendre 
Ventree aux ennemis. Fai yu de deflus la 
colline un grand nombre de Soldats raffem- 
bles dans & petites barques, tout prèts a 


ſe jetter dans vos Iſles; & j'ai accouru fur 

le champ pour vous en donner la nouvelle. 

Jai auſſi repandu ce bruit par tous les lieux 

de mon paſſage, afin que chacun prevint 

les ordres preſſans que vous leur donnerez: 

Thyamis ne parut point effraye de. cette 
1. Par tie. E 
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nouvelle; & fans ſe troubler , il envoya ſes 
ordres par tout, & pourvut a la süreté de 


ſon lac, auſſi tranquillement , qu'il auroit 


fait à une partie de chaſſe. La ſeule choſe 


| qui lui donnoit de Vinquietude , Etoit Va- 
mour qu'il avoit pour Chariclee,qu'il voyoit 


expoſce au ſort des armes, toujours fort in- 
certain. Il ſongea d abord a la mettre a cou- 
ele Cnemon de la 
renfermer dans la caverne ſecrete. Cette ca- 
verne étoit un lieu derobe ſous terre, dont 
Fentree , fort etroite , ſe fermoit avec une 
pierre; enſorte que perſonne ne pouvoit 
ſoupconner qu'il y eut la une retraite. Quand 
on y Etoit entre , il falloit ſuivre quelque- 


vert des dangers de la | romp & pour cet 
effet il ordonna a ſon fd 


tems une petite allee, qui Etoit entrecou- 


ce de pluſieurs autres, & qui apres plu- 
— detours , ſe perdoit enfin dans une au- 
tre plus ſpacieuſe. Au fond de celle- ci on 
trouvoit une aflez grande chambre taillèe 
dans le roc, & eclaree ſeulement par une 
legere ouverture au haut du rocher. C'e- 
toit 13 que le Prince renfermoit toutes ſes 
richeſſes; c'eſt-a-dire, fa part des priſes qu'il 
faiſoit ſur ſes voiſins. Cnemon fut charge 
d'y conduire. Chariclee ; mais il ne le put 
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yoyoit reduite cette aimable perſonne, pri- 
vee de la preſence de ſon frere, & renier- 
mee toute vivante dans un tombeau, le tou- 
cha fi ſenſiblement, qu'il n'eut pas la force 
d'eſſayer de la conſoler. Il lui promit ſeu- 
lement de Pen retirer bientot , & de faire 
enſorte que Theagenes ne fut point expoſe 
au hazard du combat; ce fut ce qu'il put 
lui dire de plus conſolant, & elle lui parut 
un peu rafſuree : mais quand il vint a fer- 
mer Pentree de la caverne, & qu'il conſi- 
deroit qu'il enſèveliſſoit dans les entrailles 
de la terre celle qui lui paroiſſoit ſeule di- 
gne de voir le jour, il ne put s empècher 
de S accuſer de cruaute, & de faire mille 
imprecations contre Vinjuſte caprice de la 
fortune. | ; 

Cependant Thyamis , qui avoit raſſemblé 
autour de lui ſes Soldats , leur parloit dans 
les termes les plus propres a les animer au 
combat. Mes chers amis, leur diſoit-il, & 
mes fideles compagnons, je ne vois pas qu'il 
ſoit beſoin d'un long diſcours pour vous 
porter à une vigoureuſe reſiſtance. Lenne- 
mi eſt ſous vos yeux & vous environne; il 
en veut a vos richeſſes, a vos femmes, a 
vos enfans, a vous-memes. Voyez donc ſi 
vous voulez defendre avec 1 ce que 

| 1 
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vous avez de plus cher, & repouſſer un en- 
nemi audacieux, qui vient attaquer votre 
liberté juſques dans vos derniers retranche- 
mens; ou ſi par une lichete indigne de yous- 
memes , vous voulez perdre avec vos biens 
vos familles, votre vie, & toute la reputa- 
tion que vous vous etes acquiſe dans le 
metier de la guerre. Vous n'ignorez pas que 
nous ſommes odieux a tout le reſte de IE- 
gypte; qu'on nous regarde comme des Pi- 
rates, dont on veut purger le pays, & que 
nous navons ni trève ni compoſition a eſ- 
perer. Si nous avons quelque ſecours a at- 
tendre dans cette conjoncture, c'eſt de no- 
tre courage, ou plutot de notre déſeſpoir; 
& ce neſt que dans une haine proportion- 
nee a celle de nos ennemis, que nous de- 
vons chercher notre ſalut commun. 

Ce diſcours du Prince inſpira à tous ſes 
ſujets le meme courage qui Vanimoit : on 
les voyoit courir tumultueuſement aux ar- 
mes, & ſe communiquer les uns aux autres 
les ſentimens de leur vengeance. Le peril 
Etoit preſſant, & il arriyoit de tous cotes des 
gens, qui venoient informer Thyamis de Ve- 
tat des choſes , & du danger ou ſe trouvoit 
fa petite Republique. Les uns vinrent lui 
dire que le combat Etoit engage aux extré- 
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mites du lac, & qu'il falloit inceſſamment 
pourvoir a fa defenſe. D'autres arriverent 
un moment apres , pour dire que les enne- 
mis mettoient le feu aux roſeaux , afin de 


 decouvrir les canaux & les routes qui me- 


noient aux Iſles. D'autres enfin plus allar- 


mes dirent qu'on avoit debouche les ca- 


naux , qu'on ne pouvoit plus refiſter au 
grand nombre; & que le deſordre commen- 
Coit a devenir fi grand, qu'il n'y avoit plus 
que la preſence du Prince qui put Parreter. 
Thyamis, pour s'en aſſurer mieux, fut a la 
tete de quelques ſoldats reconnoitre Ven- 
nemi 3 & il fut bientot convaincu de ce 
qu'on lui avoit dit. Il vit qu'on avoit deja 
fait un grand nombre de priſonniers , & 
qu'on tuoit indifferemment ceux qui avoient 
le courage de refiſter , & ceux qui avoient 
la lächeté de fuir. Le ſang couloit en fi 


grande abondance, que le lac en ctoit teint 3 


& le feu qu'on avoit mis aux roſeaux ᷑toit 
fi violemment porte par le vent, qu'il ſem- 
bloit de voir bientot reduire IIfle en cen- 
dres, & confondre dans un malheur com- 
mun les vainqueurs & les vaincus. Pour 
lors Thyamis rappella en fa memoire le 
ſonge qu'il avoit eu, & pendant lequel il 
lui avoit ſemble de voir le 3 de la 
3 
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Deéeſſe Iſis plein de torches gllumees , & 
arroſè de ſang : puis expliquant ce ſonge 
conformement aux conjonctures ou il ſe 
trouvoit, il crut entreyoir dans les ſuites 
funeſtes de cette guerre la veritable explica- 
tion de VOracle de Memphis; ſcavoir, qu'il 
auroit Chariclee ſans la poſſẽder, & qu'il 
Ja feroit mourir fans la bleſſer, ce qu'il en- 
tendoit des traits de Lamour. Il Eclata mille 
fois en imprecations contre la Neeſſe qui 
Tavoit Jeurre d'une fauſſe promeſſe, & con- 
tre Cnemon, qui Tavoit flate dune vaine 
_ eſperance. Puis prenant ſon parti en hom- 
me deſeſperc , il ſongea efficacement a em- 
pecher que ſa maitreſſe ne tomhat entre 
les mains de. ſes vainqueurs , & qu'ils ne 
triomphaſſent de fa gloire & de ſon amour. 
Il n'eſt pas aiſe de reprimer un naturel bar- 
bare, quand il eſt agite de quelque vio- 
Jente paſſion. L'amour , qui le flechit quel- 
quefois , ſe change aiſement en fureur ; & 
1] eſt aflez ordinaire aux barbares , quand 
ils deſeſperent de leur ſalut, de faire mou- 
rir par une cruelle pitie les perſonnes dont 
ils ſont amoureux, ſoit pour les ſauver par 
cette derniere violence de Vinjure de leurs 
ennemis, ſoit auſſi parce qui ils s'imaginent 
gu ils en jouiront après leur mort. Thya?- 
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mis, plein de ces penſèes, oubliant qu'il 
Etoit entoure de ſes ennemis, courut com- 
me un furieux a la caverne , oli il avoit 
fait renfermer Chariclee, & defendit que 
perſonne le ſuivit. Il y fut a peine entre, 
qu'il crut entendre ſa voix; & marchant 
vers Tendroit d'ou cette voix lui avoit pa- 
ru venir, il porta ſa main gauche ſur Ia 
tète d'une jeune femme, & de la droite ti- 
rant ſon epee , il la lui enfonca dans le 
corps au- deſſous de la mammelle , dont el- 
le tomba roide morte. Apres ce coup il 
ſortit , & remit la pierre qui bouchoit-Ven- 
| tree de la caverne, ſur laquelle il repan- 
dit un peu de pouſſiere, & verſa quelques 
larmes , qui venoient plutot de depit & de 
rage, que de compaſſion. Voila , dit-il , 
les noces auſquelles nous Etions deſtines , 
& le preſent nuptial que je te reſervois. Tu 
meurs, Chariclee ; mais bientot FVinfortune 
Thyamis aura trouve le trepas , & rencon- 
trera ton ombre ſur les rives tenebreuſes , 
plus malheureux que toi de te ſurvivre de 
quelques inſtans. En diſant cela il couroit 
pour rejoindre ſes ſoldats: mais ceux- ci qui 
avoient perdu de vue leur Capitaine, cru- 
rent qu'il Etoit alle mettre ſes treſors en 
slrete 3. & en partie pour profiter de ſon 
7 | E 11 
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exemple, partie pour la crainte de l'enne- 
mi qui approchoit, & qui faiſoit marcher 
devant lui le feu, le fer, & la mort, ils 
sctoient preſque tous allẽs cacher avec 
leurs femmes & leurs enfans. 

Thyamis a ſon retour regarda pluſieurs 
fois autour de lui, & entra dans la dernie- 
re fureur lorſqu' il ſe vit abandonne de ceux 
ſur qui il avoit le plus compté. La rage le 
ſaiſit, & il alloit ſe jetter ſeul a la tete des 
ennemis, fans Varrivee de Thermutis , qui 
amenoit avec lui une Victoire pour rendre 
les Dieux propices par un ſacrifice. Mais 
le Prince étoit bien occupe d'autres pen- 
ſces. Va, va, lui dit-il : j'ai bien fait un 
autre ſacrifice ; je viens d'immoler une vic- 
time digne des plus grands Dieux. Puis il 
ſe jetta dans ſon canot ſuivi de ſon Ecuyer 
& dun rameur; car c'eſt tout ce que pou- 
voit contenir ce petit bateau , qui n'ctoit 
fait que d'un tronc d'arbre aſſez groflicre- 
ment creuſe. Theagenes & Cnemon ſe mi- 
rent dans un autre, & navigerent ainſi ſui- 
vis de peu de gens juſqu'en preſence des 
ennemis. La contenance aſſurèe de ceux- ci, 
le bruit de leurs armes, leurs cris, leurs 
menaces, & plus que tout cela, leur grand 
nombre, jetterent tellement V'epouvantg 
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dans les cœurs, que ce peu d'inſulaires, 
qui avolent ſuivi leur Prince, s enfuirent 
tous fans attendre que le combat fut enga- 
ge. Theagenes & Cnemon le retirerent auſſi, 
moins par la crainte de la mort, que par 
Teſpèrance de profiter du deſordre de la 
guerre pour ſe procurer la liberte , & aban- 
donnerent Thyamis preſque ſeul a toutes 
les forces de ſes ennemis. On vit en ce mo- 
ment tout ce que peuvent la force & le 
courage, quand ils ſont ſoutenus de la fu- 
reur & du deſeſpoir. Thyamis , apres avoir 
eflaye inutilement de raſſurer par ſes paro- 
les, & plus encore par ſon air intrepide , 
ſes compagnons qui fuyoient, ne pouvant 
ſe reſoudre a les ſuivre, & moins encore 
a ſurvivre a Chariclee , garreta ſeul avec 
{on Ecuyer pour faire tete a toute Varmee. 
Un ſoldat Egyptien qui le reconnut , ſe mit 
a crier : Ceſt la Thyamis, je le reconnots , 
il le faut prendre vivant; & auſſi-tot ils eſ- 
ſayerent de Pentourer :* mais ce temeraire 
Prince ne leur en donna pas le tems; 
car stant jette la lance à la main au mi- 
lieu de ſes ennemis , il tua les premiers qui 
voulurent lui reſfiſter, en bleſſa pluſieurs au- 
tres, & ſe defendit long - tems contre tous 
avec un courage & une valeur que le ſeul 
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dẽſeſpoir pouvoit inſpirer, juſques a ce 
qu' enfin ayant perdu ſon Ecuyer , qui avoit 
toujours vaillamment combattu a ſes cotes , 
ayant ſes armes briſces , & ſe trouvant ſans 
defenſe, il ſe vit accable par le nombre, & 


tomba entre les mains de ſes vainqueurs , 
fans pouvoir ni mourir, ni ſe defendre, ni 


leur echapper. 

Les Egyptiens ne douterent plus de Ia 
victoire, quand ils ſe furent affures de ce- 
lui qui pouvoit ſeul la leur diſputer; & ils 
ſe conſolerent de la perte de pluſieurs des 


leurs par la priſe de Thyamis. Outre Pa- 


vantage qu' ils trouyoient a faire un priſon- 
nier de cette conſequence , ils y ᷑toient en- 
core portes par des motifs de vengeance & 
d'intèréèt. Ils etoient les memes Pirates qui 


avolent fui devant Thyamis , & qui lui 
avoient abandonne ſur le rivage le riche 


butin qu'ils avoient fait. Indignes de ſe voir 
fruftres d'une fi belle eſperance , ils avoient 
anime au combat grand nombre de leurs 


compagnons, & avoient ſoulevé tous les 


bourgs circonvoiſins, dont ils avoient for- 
me une armèe nombreuſe , qui ſe flatoit de 
trouver de grandes richeſſes dans ces Ifles. 
Outre cela Thyamis avoit un frere puiſne 
nomme Petoſiris, qui par cabale & contie 
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toute ſorte de droit, s toit empare du ſou- 
yerain Pontificat de Memphis, qui appar- 
tenoit à ſon frere. Cet uſurpateur ayant EtE 
averti que Thyamis s'etoit retire chez les 
Corſaires du lac de la Bucolie, & qu'ils en 
avoient fait leur Capitaine, craignant qu'il 
ne yint quelque jour lui diſputer la place 
dont il avoit ete injuſtement exclus , avoit 
fait publier dans tout le voiſinage de ces 
brigands , qu'il donneroit une groſſe ſomme 
d'argent a celui qui lui ameneroit Thyamis 


vivant, autant pour s' en aſſurer, que pour 


ſe juſtifier dans Veſprit du peuple du ſoup- 
con ou Pon etoit qu'il Vavoit fait mourir, 
pour profiter de ſes honneurs & de ſon rang 
de Pontife. Les Egyptiens conſerverent dans 
la chaleur du combat PTeſperance du gain 
dont ils $'etoient flates ; & aimerent mieux 
perdre quelques-uns de leurs amis, que d'ò- 
ter tout d'un coup la vie à un homme, 
qu'il Etoit de leur interet de faire priſon- 
nier: tant Pappas du gain a de force ſur des 
ames baſſes & ſerviles! Ils lierent Thyamis 

fort etroitement , & ſe mirent une partie 4a 
le garder, tandis que autre, profitant de 
Pepouvante & du deſordre ou ils avoient 
Jette ces inſulaires , parcouroit toutes 


les cabanes, & cherchoit avec le dernier 
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ſoin tout ce qu'il pouvoit y avoir de pro- 
pre à ſatisfaire leur avarice. Mais ils furent 
fort ſurpris de ne rien trouver, ou fort peu 


de choſe, parce qu'il n'y avoit aucun deux 


qui connũt la caverne ſecrete ou toutes les 
richeſſes Etoient renfermees, Comme la nuit 
approchoit , & qu'ils craignoient de tomber 


dans quelques embuches , ils mirent le feu 


par tout, & sen retournerent chez eux avec 
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ENDANT que les ennemis rui- 
noient de fond-en-comble cet- 
te Republique de Pirates , & 
que Limplacable Egyptien y 
mettcit tout a feu & a fan 

Theagenes & Cnemon ne ſongeoient quia 
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profiter du déſordre pour ſe procurer la lis 
berte. Ils marcherent tout le jour le long 
du lac, & ne garreterent que quand la nuit 
les ſurprit. Pour lors ils virent ces Iſles in- 
fortunèes en proie a des flammes dè voran- 
tes, & toute Thorreur d'un incendie gene- 
ral, dont les tenebres de la nuit rendoient 
le ſpectacle encore plus affreux. Theage- 
nes, qui. ſe repreſentoit ſa chere Chariclee' 
aux priſes avec les flammes, ou deja con- 
ſumee par le feu, ne put contenir ſa dou- 
leur : pa raiſon Pabandonna ; & ſe frappant 
le viſage, S arrackant les cheveux : Voila 
donc, difoit-it , Pacconiplifſement de mes 
deſtinees ! Eſt-ce là que devoient aboutir 
mes craintes, mes malheurs , mes ſoins , 
mes efperances , & mon amour! Chariclce 
eſt morte ; tout eſt fini pour Theagenes. 
| nfortune que je ſuis , d'avoir ſauvè par une 
| 101} uite honteuſe une vie qu'il ne pet plus 
WH permis de conſerver. Ha! Chariclee , e- 
1 | toient - ce A les flammes qui devoient em- 
N braſer nos cours d'une ardeur mutuelle ? 
wil Etoit-ce 1 le feu dont nous devions bri- 
1:8 ler Pun: pour Vautre ? Lamour, helas ! m'a- 
1 voit fait eſperer une autre flamme; mais 
le deſtin barbare me refervoit- celle; ci. Sort 
cruel ! implacable deſtinèe! que ne me laiſ- 
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ſois-tu au moins la conſolation d'expirer à 
ſes pieds, & de meè ler les cendres de Thea- 
genes avec celles de Ladorable Chariclee. 
II finifloit ſes plaintes , & cherchoit auſſi a 
finir fa vie, quand Cnemon , qui s'apper- 
cut de ſon deſſein, lui arracha Pepee dont 
il galloit percer le coeur. Quelle eſt donc 
votre reſolution , lui dit-il? qui vous porte 
a un inſenſe deſeſpoir ? Chariclee n'eſt point 
morte; & je vous ai deja dit que je Pavois 
renfermee par Pordre de Thyamis dans la 
caverne ſecrete , ou la flamme affurement 
ne ſcauroit ayoir penetre. Ces paroles , pro- 
noncees avec un air d' aſſurance, ranime- 
rent Theagénes, & lui rendirent avec 
la vie, fa premiere tranquillitè. Il em- 
braſſa mille fois Cnemon, & le conjura 
d'avancer vers cette heureuſe caverne, on 
il eſperoit trouver celle qui faiſoit tout le 
bonheur de fa vie. Mais la fortune enne- 
mie lui reſeryoit de nouveaux ſujets dal. 
larmes, qu'il etoit bien Eloigne de prévoir. 

Outre qu' ils n'avoient Pun & Tautre ni 
habilete , ni experience dans Part de la na- 
vigation , ils avoient encore un vent con- 
traire , qui les mettoit a tout moment en 
danger de perir. Ils saiderent pourtant com- 
me ils purent; & avec le ſecours de quel- 
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ques pieux, qui leur tenoient lieu de ra- 
mes & dłaviron, ils errerent toute la nuit, 
conduits par Lamour & I'impatience, les 
plus aveugles de tous les guides. Au lever 
de Iaurore , ils joignirent FIfle du Prince, 
qu' ils trouverent comme les autres ravagee 
par le feu. Leur premier ſoin fut d'aller à 
la caverne, dont ils deboucherent auſſi-tôt 
Ventree : mais a peine y eurent-ils avance 
quelques pas, que Cnemon , qui marchoit 
le premier, secria : Grand Jupiter, qu'eſt- 
ce que je vois ! Cen eſt fait de Chariclee , 
elle eſt morte; & ayant laifſle tomber de 
ſes mains le flambeau dont il s ëtoit pre- 
cautionne , & qui s'cteignit auſſi-tôt, il chan- 
cela pluſieurs fois ſur ſes genoux tremblans , 
& tomba enfin en pouſſant de grands cris. 
Pour Theagenes , il ſeroit difficile d'expri- 
mer quels furent ſes ſentimens. La douleur 
le faifit a un tel point, que ſans pouvoir 
dire un mot, il tomba ſur le corps mort 
de cette fille. Cnemon jugea bien du ſu- 
jet de ſon accablement : mais il etoit trop 
afflige lui-meme pour chercher a conſoler 
ſon ami. Cependant la crainte qu'il eut que 
ſon deſeſpoir ne le portat a $'oter la vie, 
lui ſuggera de lui oter Vepee qui pendoit 
 aſoncote, & il courut callumer ſon ons 
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Quand Theagenes fut un peu revenu de 
ce premier ſaiſiſſement, il ſentit plus vi- 
vement ſa douleur; & tirant un profond 
ſoupir de fa poitrine : Quelle furie , Secria- 
til , eſt acharnce a me perſecuter ! Battu 
de la tempete ſur mer, devenu ſur terre la 
proie des voleurs, il ne me reſtoit qu'une 
conſolation dans le monde; & yoila qu'elle 
m'eſt enlevee de la maniere la plus cruel- 
le! Ah! Cen eſt trop; & mes maux ſuffi- 
roient a faire pluſieurs miſerables. Dieux 
impitoyables , votre vengeance eſt complet- 
te: je ſuis plus malheureux mille fois par la 
perte de Chariclee , que je ne le ſerois par 
toutes celles que je pourrois faire. Mais ſi 
je rai pu juſques ici flechir la rigueur de 
ma deſtinèe, je ſgaurai du moins mettre 
une fin à mes maux. En diſant ces mots, 
il porte la main a ſon cote pour tirer ſon 
epee & s'en percer le cœur; & ne la trou- 
vant point: Ah! Cnemon , Secria-ril , tu 
me tues 3 & tu fais injure a Chariclee en 
la privant pour la ſeconde fois de fa plus 
douce compagnie. II admiroit la cruaute 
de fa deſtinee ; & ne pouvoit comprendre 
qu'elle lui eùt ote cette derniere reſſource 
des malheureux. II Sen conſola pourtant , 
dans Peſperance que {a douleur viendroit 
1, Par tie. 5 
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au ſecours de ſon deſeſpoir , & ſuffiroit ſeu. 
le pour lui 6ter la vie. II $þy livra tout en- 
tier, & comme un homme qui ravoit plus 
rien a attendre d' ailleurs. II ſe rappelloit 
toute la beaute de Chariclee, le caraRere 
de ſon eſprit, la bonte de fon cœur; & tout 
cela etoient autant de traits qui lui per- 
coient le coeur : mais ce qui le touchoit 
ſenſiblement, etoit Pattachement inviolable 
quelle avoit pour lui, & dont il ne pou- 


voit plus douter. II la regardoit comme la 


plus aimable & la plus fidele perſonne qui 
fuͤt au monde, & gen croyoit tendrement 
aime ; & il la perdoit dans le tems qu'il pen- 
ſoit s'attacher à elle pour jamais. Toutes 
ces penſèes le plongeoient dans une afflic- 
tion ſi violente , qu'il $etonnoit lui-meme 
comment il la pouvoit ſupporter. Quelque- 
fois il auroit ſouhaitè que Charicléèe eũt été 
moins parfaite, & qu'elle Yeut moins aimé, 
pour avoir quelque ſujet de ſe conſoler de 
fa perte : mais un moment apres redoublant 
ſon depit contre lui-meme , il trouvoit ce 
ſentiment fi injuſte, qu'il en avoit horreur , 
& ſe reprochoit tous les momens qu'il vi- 
voit, comme autant d'infidelites qu'il faiſoit 
à l memoire de fa maitreſſe. Elle eſt mor- 
to, diſoit-il; je ne la yerrai plus: elle eſt 
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morte; je n'etois pas digne delle : mais je 
la ſui vrai bientòt. 

Apres cela il ſe tut; & rediſant toujours, 
elle eſt morte, & je ne la verrai plus, il 
revenoit aux cris & aux larmes, & demeu- 
roit comme un homme qui n'avoit plus de 
raiſon. Dans le fort de ſon affliction, il crut 


entendre une voix qui Vappelloit , ou pli- 
tot il ne Pentendoit point, parce qu'il etoit 


tout abſorbè dans ſa profonde triſteſſe. Cette 
voix diſoit toujours Theagenes 3 & Theagé- 
nes r6petoit ſans ceſſe: Ha Chariclee ! ſaut- il 
que je vous perde dans le moment ou j'avois 
plus d'eſperance de vous ſauver ! Si je ſga- 
vois au moins par quel malheur je vous ai 

erdue, je ſcaurois a quelle ſorte de dou- 
E je dois m'abandonner: mais en puis- je 
douter? C'eſt en defendant contre P injuſtice 
d'un vainqueur la foi que vous m'avicz pro- 
miſe; & vous n tes morte , que parce que 
vous m'avez été fidele aux depens de vo- 
tre vie. Ah fi je pouvois II racheter par 
celle que je vous facrifie ! mais les Dieux 
en ont diſpoſè autrement; & ce neſt que 
fur les rives Infernales que je puis delor- 
mais vous entretenir de mon amour & do 
mon dèleſpoir: en attendant, cet antre nous 
ſervira de tombeau, & * 2 h poſs 

ij | 
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tEritE la mémoire des deux plus fideles & 
plus malheureux amans du monde. 

Tel etoit le triſte Etat de Theagenes , 
quand Cnemon arriva. II ſe preparoit a lui 
dire quelques mots de conſolation : mais 
entendant ſortir de deſſous terre une voix 
plaintive , qui appelloit Theagenes a ſon ſe- 
cours, il $'Ecria , comme un homme tranſ- 
porte d'admiration: Dieux ! jentends la voix 
de Chariclte , & cette voix vient du fond de 
la caverne , ou je me ſouviens de Pavoirr laiſ- 
ſee. Ceſſez, lui repondit Theagenes , de me 
donner de. fauſſes 'eſperances , & ne vous 
oppoſez plus aux rigueurs de ma deſtinee : 
comme mon malheur eſt ſans remede , ma 
douleur eſt fans conſolation. Cnemon per- 
ſiſtoit toujours dans ſon ſentiment ; & ce- 
pendant ayant approche ſon flambeau du 
viſage de cette fille morte , quelle fut fa 
ſurpriſe , quand il reconnut Thiſbe ,- que 
Thyamis avoit tuce en croyant oter la vie 

Chariclee. Ses cris, ſon agitation , ſon 
trouble , conſclerent plus Theagenes , que 
tout ce qu'il auroit pu lui dire. II ne ſon- 
gea plus des-lors qu'a avancer dans la ca- 
verne, pour donner a Charicl-e tout le 
ſecours & toute la conſolation dont elle 
avoit beſoin, Il preſſa Cnemon de I'y cop 
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duire, & fit fi bien par ſon impatience , 
qu'il Pentraina avec lui. Quand ils eurent 
marché quelque tems, ils trouverent celle 
qu'il; cherchoient. Chariclèe, qui avoit en- 
tendu parler , ne doutant point que ce ne 
füt la voix de ſon amant , ſe trainoit ram- 


pant ſur les pieds & les mains vers Iendroit 


dou ce bruit lui avoit paru venir. Elle fut 
bien conſolee lorſquelle appercut la pre- 
miere lueur du flambeau : mais quand elle 
rencontra Theagenes , ils furent ſi ſurpris , 
qu'ils demeurerent quelque tems. ſans pou- 


voir preſque parler. A . a9" ſe jetta au 


col de Chariclee en pouſſant un grand cri, 
qui temoignoit Vexces de fa joie , & ſe pa- 
ma entre ſes bras, en diſant: Ah, ma che- 
re Chariclee ! Chariclee n' eut ni moins de 
joie, ni moins de ſurpriſe ; & repetant ſans 
ceſſe mon cher Theagenes , elle $cvanouit 


entre ſes bras: tant la joie de ſe revoir les 


avoit ſaiſis, & avoit fait de vives impreſ- 
ſions ſur leurs cours ! Ils tomberent immo- 
bileg en cet Etat , & ſeroient peut- tre morts 
de ce tranſport d'amour, fi Cnemon ne leur 
elt donne un prompt ſecours. 

Quand ils furent un peu revenus a eux , 
ils eurent honte de Vetat on ils-&etoient 
trouves , & demeurerent 3 tems 

E. 
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dans un profond ſilence. Chariclèe fur-tont 
2oſoit lever les yeux ſur Cnemon; & ils 
Je prierent tous deux de leur pardonner le 
deſordre. ou ils Etojent tombes en fa pre- 
ſence. II faudroit, leur dit ce jeune Grec , 
qui vit bien qu'ils Etoient preſſes d'une au- 
tre tendreſſe que celle qu'inſpire la proxi- 
mite du ſang; il faudroit n'avoir jamais 
connu amour, pour s' ëtonner des ſenti- 
mens que vous venez de faire paroitre: 
rien reſt plus ordinaire a deux perſonnes 
qui-Saiment, que de s abandonner aux tranſ- 
Ports que cauſe Ila joie de ſe revoir, quand 
on en a quelque tems deſeſpere. Je com- 
mence à comprendre , dit. il a Theagé nes, 
que vous avez pu tomber dans Pabattement 
& le deſeſpoir od je vous ai vu, puiſque 
vous penſiez alors embraſſer pour la der- 
niere fois celle que vous n'avez pu revoir 
fans les ſentimens de la joie la plus exceſ- 
ſive. Il raconta enſuite a Chariclee tout ce 
-qu/avoit dit ſon amant a la vue des flam- 
mes dont il la croyoit.embraſee , & les lar- 
mes qu'il avoit verſees ſur le corps mort 
d'une fille qu'il croyoit fa maitreſſe. | 
 Chariclee pouſſant quelques ſoupirs à ce 
diſcours , jetta fur Theagenes des regards 
ou Tamour parloit. Que j; aurois de plaiſir , 
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lui dit-elle , d'apprendre ce que vous avez 
fait pour moi, fi je navois pas la douleur 
de ſavoir que vous en avez temoigne pour 
la mort d'une autre, & qu' enfin je n'ctois 
point cette fille dont vous avez 4 4 

erte. Mais ſi Vamour s' offenſe aiſẽment, 
il pardonne de meme. Dites- moi du moins 
qui Etoit cette heureuſe fille, qui a don- 


ne occaſion a votre deſeſpoir ; & duſſe- je 


paroitre auſſi injuſte que vous le ſoupgon- 
nez peut -ciie , je veux ſcayoir qui etoit 


celle qui a partage avec moi les ſentimens 


de votre coeur. Theagenes avoit bien des 
choſes a dire. II alloit repondre : mais Cne- 
mon, qui Etoit occupè de ſes propres pen- 
ſees, ne lui en donna pas le tems. Vous 
ne ſerez pas moins ſurpris que je Tai ete., 
interrompit - il, quand je vous dirai que 
cette fille eſt Thiſbe , la meme dont je vous 
ai raconté les trahiſons; & qui apres avoir 
ſervi contre moi la vengeance de Deme- 
nete , eſt devenue depuis Tinſtrument de 
fa perte. Cela eſt incroyable , repondit 
Chariclee : car comment s eſt-il pu faire 
que cette fille ſoit venue en fi peu de tems 
du milieu de la Grece dans le fond de VE- 


Ille fans que vous vous en ſoyez appergu'? 
| : F 11 
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La choſe eſt en effet ſurprenante, conti- 
nua Cnemon; & tout ce que je puis vous 
en dire, c'eſt qu'après la mort tragique de 
Demenete , mon pere, qui en avoit fait au 
peuple un fidele recit , après avoir obtenu 
mon rappel & ma grace, ne ſongea plus 
qu'a s'informer de moi de tous cotes , fans 
pouvoir apprendre de mes nouvelles. II ſe 
diſpoſoit à partir pour me chercher par mer 
& par terre. Pendant ce tems, Thiſbe jouiſ- 
ſoit de toute fa trahiſon; & mon pere Fa- 
voit miſe dans une liberté entiere de 
faire ce qu'elle vouloit. Elle ſe trouvoit a 
tous les feſtins publics, & les rendoit plus 
aimables par ſes manieres aiſces & ſon air 


enjoue, & par la grace avec laquelle elle 


jouoit du Lut. Il n'y avoit pas une Fete 
dans la ville ou Von ne la ſouhaität, & on 
elle ne courut accompagnee d'Arfinoe ſon 
ancienne amie, de qui elle avoit appris Part 
de jouer des inſtrumens. Thiſbe la ſurpaſſoit 
de beaucoup, autant en cette ſcience ,'qu'en 
celle de la coquetterie: juſques-la que $'c- 
tant trouvees toutes deux chez un riche 
marchand de la ville de Naucrate, nommé 

Nau ſicles, celui - ci ſe declara hautement 
pour Thiſbe , & Paccabla de careſſes & de 
preſens , tandis qu'il ne donnoit a PFautrs 
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que des marques de mepris. Une preferen- 


ce ſi bien marquee excita dans P'eſprit d'Ar- 


finoe tout le depit & la Mews 1am; qu'on 


peut imaginer entre. deux perfonnes de me- 


me profeſſion qui ont envie de plaire. Elle 
alla ſur le champ trouver les parens de 
Demenete , & leur raconta tout ce quelle 
avoit appris des trahiſons de Thiſbe ; & ajou- 
ta 2 ce recit bien d'autres choſes que ſon 
reſſentiment lui inſpira. Elle n'oublia pas 
ſur- tout de dire que Demenete avoit été 
ſoupconnee injuſtement , & tout ce qu'elle 
crut de plus propre a faire paſſer dans le 
cœur de ſes parens toute la vengeance dont 
elle ſe ſentoit elle-meme animee. Sur le 


champ il fe forma contre mon pere une ca- 


bale , dont il fut enfin opprime. Une foule 
d'Orateurs , gagnes par argent, employe- 
rent, toute leur eloquence a Paccuſer, & a 
le rendre coupable aux yeux du peuple de 
la mort de fa femme. Ils diſoient, que pour 


la faire perir, il lui avoit ſuppoſe un cri- 


me, dont il n'avoit point de preuves; que 
Fadultere dont il Tavoit accuſce etoit une 
pure ſuppoſition , & qu'on le defioit de re- 
preſenter le criminel ni vif, ni mort; que 
du moins on le dechargeroit sil en pouvoit 
dire le nom; & concluoient par demander 
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que Thiſbe fut entendue ſur cette affaire. 
Mon pere, qui ne ſe ſentoit point cou- 


pable, n'eut pas de peine a y conſentir: 


mais quand il youlut Fexecuter , il en ſen- 
tit Vimpoſſibilite , parce que Thiſbe , au 
bruit des premieres perquiſitions , avoit eu 
la precaution de s & vader, de concert avec 


Nauſicles. Il fallut comparoitre & ſubir le 


jugement du peuple , qui ne valloit gueres 
mieux pour lui que la mort: car il fut con- 
damne à un exil perpetuel , & a une confiſ- 
cation de tous ſes biens, pour avoir im- 
prudemment cauſe la mort de fa femme & 
mon bannifſement. Voila tout le fruit qu'il 
tira de ſon ſecond mariage. Quant a Thiſ- 
be , cette mechante creature s embarqua 
avec Nauſicles, qui en Etoit devenu amou- 


reux; & je ne ſcais comment les Dieux 


Pont amence ici pour me donner le ſpecta- 
cle de fa mort, & lui faire ſubir a mes yeux 
la peine de fa perfidie. Quand j eus appris 
ce que je viens de vous raconter d'un au- 
tre ami nomme Anticles , que je trouvai 
dans I'Iſle d'Egine, je vous laiſſe a penſer 
combien je fus touchè de la triſte ſituation 
de mon pere. Je m' embarquai auſſi-tot pour 
FEgypte , dans Peſperance d'y trouver cette 
Thiſbé, & de la ramener avec moi, pour 
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decharger , par fa propre confeſſion, mon 
pere du crime dont on Paccuſoit. En arri- 
vant, je fus pris par des Corſaires qui me 
vendirent a d'autres; & ceux- ci me mirent 
entre les mains de Thyamis. Vous ſcavez 
le reſte de mon hiſtoire 3 & pour ce qui 
regarde Thiſbe , voici une Lettre que j'ai 
trouvee dans ſon ſein, & qui achevera ap- 
paremment de nous inſtruire de ſon ſort. 


LETTRE DE THISBE- 
nenn, 


JF Hirbe, Pennemie de Cnemon , mais qui 
Fa venge de Demenere , ſa plus gran- 

de ennemie , le ſalue. La premiere nouvelle 
que j ai a vous donner, ceſt que Demencete 
eſt morte, par les ſoins que q ai pris de vous 
venger de ſa per ſidie. La ſeconde, que j ai et 
enlevee par un Marchand Egyptien, & con- 
duite dans cette Iſle , ou je ſuis renfermee 
par la jalouſie d'un certain Thermutis , qui 
ſe dit Ecuyer du Prince, & dont je ſuis lt. 
clave. Jai eu dans mon malheur la conſola- 
tion de vous voir paſſer ſous mes fenetres, 
Quoique vous ayez de grands ſujets de vous 
plaindre de moi, J ai pius efpere de votre ge- 
ne roſitè, que je n ai apprehende de votre reſ- 
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Sentiment, Ceſt ce qui m'a fait prendre la r6- 
ſoſution de wus ecrire par une vieille fem- 
me, que ; ai miſe dans mes interets , pour 
vous ſupplier de me delivrer de la perſecu- 
tion de Thermutis , & de me rendre la vie; 
ou fi vous me jugez indigne de pardon, de 
me I'orer de vor propres mains : il me ſeroit 
plus doux de ſuccomber a la haine d'un Athe- 
nien, qua Pamour d'un Barbare. 


Cnemon parut un peu attendri en finiſ- 
fant la lecture de cette Lettre: mais il ſe 
voyoit trop bien venge , pour pouvoir s em- 
peécher de louer les Dieux du ſoin qu'ils 
prenoient de punir les coupables. II trou- 
voit ſur- tout une vengeance marquee & pro- 
portionnèe a la mechancets de cette Eſcla- 
ve, qui ſembloit avoir ete chaſſèe par mer 
& par terre juſqu aux pieds de celui qu'elle 
avoit trahi, pour y finir, par un chatiment 
exemplaire , ſa miſcrable vie. Puis rappel- 
lant dans ſon eſprit tous les artifices dont 
elle s' toit ſervie contre lui: Ne ſeroit-ce 
point encore, diſoit-il, un dernier trait de 
fa perfidie ? Cette Lettre n'a-t elle point cte 
Ecrite pour me tromper encore ? Eſt-il bien 
vrai que Demenete ſoit morte ? Na- telle 
point enyoye Thiſbe pour me tendre en- 
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eore quelque piege ? Enfin, ne ſeroit-elle 
oint venue ici avec ſon Eſclave, dans le 
geſſein de renouveller en Egypte la perſe- 
cution qu'elle m'a fait ſouffrir a Athenes ? 
C'eſt, lui dit Theagenes , pouſſer trop loin 
un juſte ſoupgon ; & il y a autant de foi- 
blefſe a craindre des malheurs purement 
imaginaires , qu'il y a de prudence à en 
prevenir de reels. Vous ne ſcauriez plus 
douter de la mort de Demente: vous vous 
etes convaincu par vous-meme de celle de 
Thiſbe ; & vous n avez plus rien a craindre 
ni de Pune , ni de l'autre. Dites- nous plu- 
tot comment cette fille eſt venue ici, & ce 
qui a donne lieu a fa mort. Il faudroit pour 
cela, repondit Cnemon , que cette caver- 
ne m'etit donne le don de deviner , comme 
on le dit de Vantre de Delphes dans le Tem- 
ple d'Apollon. Tout ce que jen puis con- 
ame REV que Thiſbe a été tuce par 
Thyamis; on en peut juger ainſi par cette 
Epee que nous avons trouvee aupres d'el- 
le, & que je reconnois ètre la ſienne, a une 
garde d'yvoire taillee en forme daigle. 
Pendant qu'ils s entretenoient ainſi, Ther- 
mutis, PEcuyer de Thyamis , qui ayant etc 
bleſſe dans le combat, s toit fauye a Vai- 
de d'une barque qu il avoit trouvee , ie ha- 
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toit d aborder pour venir dans la caverne fa 
trouver fa chere Thiſbé, qu'il avoit ren- pe 
fermee dans ce lieu ſecret, pour la mettre & 
a couvert des malheurs de la guerre. II la di 
trouva en effet, mais percèe d'une epce & pe 
Etendue fans ſentiment. Un moment apres VC 
11 entendit un certain bruit qui venoit du qu 
fond de la caverne', ot! en effet Theagenes & 
& Cnemon gentretenoient enſemble. II lui au 
vint auſſi-tõt dans Teſprit que ctoient les cè 
meurtriers de fa maitreſſe qui sy etoient m. 
caches , & ſon premier mouvement fut de dr 
les aller attaquer. Mais ayant fait reflexion * 
qu'il Etoit fans armes, 1] crut qu'il valloit co 
mieux les ſurprendre par artifice; & C eſt en 
ce qu'il effaya de faire. Mais il ne put fi qu 
bien diſſimuler ſon reſſentiment, qu'on ne ſoi 
vit dans ſes yeux <tincelans de rage le trou- let 
ble & la colere qui Vanimotent. A ſon air ter 
Egare , a fa figure hideuſe; car il etoit peice qu 
de coups. & tout couvert de fon fang; Cha- en 
riclee Eponyantee , ſe retira dans le fond d'r 
de la caverne. Cnemon, qui le reconnut, de, 
& qui ne ſcavoit encore rien du ſort de far 
Thyamis, ſe cacha comme il put. II n'y eut me 
que Theagenes qui ſe preſenta a Thermu- la 
tis Pepte à la main, & le menacant de le ne 


percer ſur Fheure, sil entreprenoit de leut co 
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faire quelque injure. L'Ecuyer , qui n'etoit 
pas le plus fort, prit le parti de s excuſer; 
& appercevant Cnemon' : C'eſt a vous, lui 
dit-il, de prendre ma defenſe ; je ne viens 
point comme un ennemi vous forcer dans 
vos retranchemens, je viens comme un ami 
qui cherche auprès de vous une retraite. 
Cnemon , qui ſe vit decouvert , s'approcha 
auſli-tot de lui; & s' tant informe du ſuc- 
ces du combat , & de la fortune de Thya- 
mis, il apprit qu'il n'avoit plus rien a crain- 
dre ni a eſperer du Prince; que Thyamis 
navoit pu ſauver ſes Etats; & que pour 
comble de diſgrace , il etoit tombe vivant 
entre les mains des ennemis , qui ne man- 
queroient pas de le garder avec un grand 
ſoin pour en triompher dans la Capitale de 
leur Empire. Il ajouta, qu'apres avoir long- 
tems defendu Thyamis avec toute la fidelits 
qu'on doit a un bon maitre, il avoit ete 
enfin mis hors de combat; & que profitant 
dun reſte de vie, & echappe a la fureur 
des ennemis, il ſe hatoit de employer à 
ſauver les jours de la malheureuſe Thiſbé: 
mais que les Dieux, ennemis de ſon repos, 
la lui avoient enlevee par un accident qu'il 
ne pouvoit comprendre. En finiſſant ce diſ- 
cours, il conjuroit Cnemon de lui appren- 
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dre ce qu'il pouvoit ſavoir de la malheu- 
reuſe deſtinee de cette fille. Tout ce que 
je puis vous en dire, repondit le jeune 
Grec, ceſt quelle eſt morte apparemment 


de la main de Thyamis : voila Vepee que 


Jai trouvee aux pieds de Thiſbe votre mai- 
treſſe, & vous devez la reconnoitre pour 
Etre celle du Prince. De Thiſbe ! interrom- 
pit Thermutis fort etonne. Eh d'ou ſcavez- 
vous ſon nom ? Depuis dix jours que je Vai 
enlevee a un Marchand de Naucrate , je Vai 
cachee avec tout le ſoin que peuvent pren- 
dre Pamour & la jalouſie; & je croyois y 
avoir aflez reuſh pour que perſonne , pas 
meme le Prince, n'en pit avoir aucune con- 
noiffance ; mais. helas ! de quoi m'a ſervi 
cette prẽcaution! Elle eſt morte , & on me 
Ta enlevee. A ces mots ſa douleur redou- 
bla, les larmes coulerent ſur ſon viſage; 
& ſans en pouvoir dire davantage, il alla 
| a T 
rendre a ſa maitreſſe les deyoirs de ſa piete 
& de ſon amour. | 3 
Pendant ce tems-la Chariclee n'avoit pas 


eu Paſſurance de ſe montrer , tant elle avoit ' 


ete effrayee de Parrivee de Thermutis. Elle 
parut quand il ſe fut retire, & apprit de Cne- 
mon le ſujet de cette apparition. Ils parle- 
rent enſuite de prendre des meſures pour ſe 

tirer 


I 
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tirer de Petat on ils ſe trouvoient : mais le 


ſouvenir de leurs malheurs pales , la triſte 


ſituation de leur fortune prelente , l'incer- 
titude de celle qui leur etoit reſervee , tout 
cela les troubloit de telle forte , qu'ils ne 
ſcayoient a quoi ſe determiner. Il leur ar- 
riva ce qui arrive en pareille occaſion , où 
la difficultè de prendre un parti sur, fait 
qu'apres bien des reſolutions priſes & com- 
battues , on ſe trouve a la fin plus irreſoly 
& plus incertain qu auparavant. Dans cette 
diverſitè d'idèes & de ſentimens; ils ſe re- 
gardoient ſans dire mot; & comme ils e- 
toient fatigues de travaux & de yeilles , 
ils s' endormirent tous trois d'un ſomme lé- 
ger, & qui ne qui paſſoit pas la ſuperficie 
de lame. Ces ſommes ſont plus propres que 
les autres a favoriſer les ſonges , & il ſem- 
ble ques les Dieux ayent choiſi ce tems pout 
communiquer aux foibles mortels une par- 
tie des ſecrets de la Divinite ; mais ce n'eſt 


jamais qu'au travers de voiles ſi obſcurs; 


qu' ils prennent ſouvent le vraiſemblable 
pour la verite meme 

Chariclee , qui avoit imagination rèem- 
plie de Videe affreuſe de Thermutis , crut 
voir en ſonge un homme hideux avec des 
cheveux herifles , & les yeux enfonces dang 
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la tete, qui Sapprochoit delle, & de fa 
main enfanglantee , lui arrachoit Poll 
droit. Ce ſonge lui fit jetter un grand cri; 
& ce cri reyeilla Theagenes & Cnemon, 
qui voulurent auſſi-tôt en ſcavoir la cauſe, 
Ce neſt rien, repondit Chariclèe, apres 
avoir porte la main a ſon cl, =_ Saf- 
ſurer qu'il y etoit encore. Theagenes ayant 
perſiſtè dans la reſolution de ſgayoir ce qui 
avoit cauſe fa frayeur : Je ſongeois , lui dit- 
elle, qu'un homme affreux, & tel qu'il nous 
2 paru tout-a-Pheure ,.}etoit approche de 
moi; & que me tirant de deſſus vos ge- 
noux ou j'Etois appuyee , il m' avoit arra- 
che Pol droit: mais j aimerois mieux les 
avoir perdus tous deux, que de vous avoir 


donne cette inquietude , & vous faire cher- 


cher dans Tavenir de nouvelles diſgraces. 
Les malheurs qu'on apprehende , dit Cne- 
mon, ſont ſouvent au- deſſus de ceux me. 
me que Fon reſſent; & je ne ſcais le- 
quel des deux ſeroit le plus à ſouhaiter, ou 
d'etre malheureux avec de belles eſperan- 
ces, ou d etre heureux avec des preſſenti- 
mens d'une diſgrace prochaine. Mais ſi vous 
voulez vous fier a intelligence que je puis 
avoir des choſes futures, je vous dirai ce 
que je penſe ſur votre ſonge, quand vous 
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nurez repondu a une queſtion que j'ai I 
vous faire. Cnemon ayant demande à Cha- 
riclee fi elle avoit encore ſon pere & fa 
mere, elle lui repondit qu'elle les ayoit 
laifles pleins de vie. Eh bien, reprit-il , il 
ne faut point chercher ailleurs Pexplication 
de votre ſonge: nos parens ſont , apres les 
Dieux , les auteurs de notre vie; & C' eſt 
deux que nous tenons la lumiere du jour. 
La perte de votre œil droit, qui vous a 
te arrache de force, vous doit faire crain- 
dre d'avoir perdu votre pere. Vos predic- 
tions me font peur, dit Chariclee ; & je ſe- 
rois inconſolable de cette perte , fi je Ja 
croyois aſſurèe. Cela peut n'etre pas, re- 
pondit Cnemon; les Dieux prennent ſou- 
vent plaifir à ſe jouer de la foibleſſe de nos 
intelligences. Mais nous revons nous-me- 
mes de perdre en frivoles diſcours un tems 
que nous devrions employer à procurer no- 
tre liberté. Que faiſons- nous dans cette ca- 
verne environnes d' ennemis? Attendons= 


nous qu'on nous vienne ſurprendre, & qu u- 


ne main barbare nous jette dans de nou- 

veaux fers? De quoi nous ſert la vue de ces 

treſors ? Peuventals fournir au moindre de 

nos beſoins ? Et ne font-ils pas plus propres 

a exciter la cupidite-de nos * „ qua 
1 
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nous garantir de la faim dont nous ſommes 
prefles ? Apres tout, quelque riſque quiil y 
ait pour nous a paroitre, il vaut mieux ſor- 
tir d ici au hazard d etre repris, que de nous 
reſoudre a nen ſortir jamais. Et quel autre 
que vous, lui repondit Theagenes , eſt plus 
propre à nous conduire ! La connoifſance 


que vous avez de ce pays, & Pufage de la 


langue Egyptienne , vous mettent en état 
de prendre un parti convenable aux conjonc- 
tures où nous nous trouvons. Sauvez-yous , 
ſauvez-nous , & dites - nous ce qu'il nous 
faut faire pour aſſurer notre ſalut commun. 
Il faut d'abord, repondit Cnemon , nous 
defaire de Thermutis ſous quelque pretex- 
te. C'eſt un homme leger , querelleux, bru- 
tal, & qui ne reſpire que la vengeance de 
Thiſbé, qu il nous ſoupconne d avoir fait 
mourir, quoiqu' il n ait pas oſè le faire pa- 
roitre, Je vais tacher de Vecarter dans la 
campagne, pendant que vous irez tous deux 
m' attendre dans un petit bourg, appelle 
Chemmis , que vous trouverez ſur une é mi- 
nence, pres de ce fleuve, au midi du lac: 
mais je f ſerois d avis, continua-t-il , que 
pour n'ctre pas reconnus, vous priſſiez la 
recaution de vous couvrir de quelques hail- 
ons , dont il ne manque point ici. Nous 


* 
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ſommes plus obliges que nous ne penſons 
à cet homme hideux, qui vient de vous ar- 


racher un coil, dit- il a Chariclee, avec un 


ſouris malin, puiſqu'il vous a miſe en ctat 


d'avoir déſormais moins à craindre de Ve- 


clat de vos charmes. Ils s engagerent en- 
ſuite , par ſerment, A @tre fideles a leurs 
promeſſes, & prirent les Dieux a temoin 
qu'ils ne s abandonneroient jamais, & qu'ils 
partageroient enſemble, autant qu'ils le 
pourroient, les rigueurs ou les douceurs de 
leur deſtinee ; apres quoi ils ſe mirent en 
chemin pour ſortir de ce lieu tenebreux. A 
Fentree de la caverne ils trouverent, com- 


me ils gy étoient attendus, Thermutis qui 


enſevelifloit le corps de fa chere Thiſbe , & 
Tarroſoit de ſes larmes. Cnemon lui fit abre- 
er ſa ceremonie 3 & moitié gre , moitié 
orce , le conduiſit dans un bois eEpais , ol 
il eſperoit trouver quelque moyen de Sen 
delivrer , tandis que Theagenes & Chari- 
clee prenoient le chemin de Chemmis. 
Thermutis , que Cnemon avoit jugè a pro- 
pos de faire marcher devant comme un 
Guide, qui deyoit connoitre le pays, al- 
loit ſon chemin P'eſprit tout occupe de fa 
douleur , & &genfoncoit inſenſiblement dans 
le bois. Ils rencontrerent des 2 qua 
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gardoient quelques bergers. Ceux-ci furent 
tellement effrayes de la figure hideuſe de 


cet homme, qu' ils en prirent la fuite. Ther- 


mutis ſe ſaiſit d'un gros mouton qu'il ecor- 


cha ſur le champ; & comme il etoit preſſe 


de Ia faim, il Falloit manger tout crud , 
guand Cnemon lui dit qu'il alloit dans une 
cabane voiſine qu'il connoiſſoit, chercher 


du feu & du bois ſec: & ſans attendre preſ- 


que de reponſe, il marche a grands pas vers 
Pextremite du bois, ſe rend en peu de tems 


ſur les bords du Nil, & abandonne Ther- 


mutis a ſon malheureux ſort. Celw-ci voyant 
que Cnemon ne venoit pas, & prefle du 
beſoin de manger, ſe remplit de ces vian- 
des crues , & s endormit enſuite au pied d'un 


arbre , ol! un ſerpent avoit ſon nid. Il en 


fut pique z3 & comme il n'ctoit pas en lieu 
de pouvoir etre ſecouru, il mourut de cet- 
te piquure : ainſi des bras du ſommeil il 
— doucement dans ceux de la mort. 
Quand le jeune Grec ſe vit en liberté, 
il coupa ſes cheveux, qui Vauroient pu fai- 
re prendre par les Egyptiens pour un des 
bandits du lac, & continua ſon chemin vers 
Chemmis, ou il ne doutoit plus que Thea- 
genes & Chariclee ne ſe fuſſent rendus. 


Comme il ſe diſpoſoit à paſſer le Nil, il 
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appercut le long du rivage un venerable 
vieillard vetu a la maniere, des Grecs , qui 
ſe promenoit fort triſtement , & ſembloit 
s entretenir avec le Dieu du fleuve du ſujet 
de ſes ennuis. Cnemon &garreta quelque 
tems a le conſidèrer; & stant appergu 
qu'il Etoit fi occupe de les penſees , qu'il 
ne le voyoit ſeulement pas, il ſe preſents 


devant cet homme , & le falue civilement 


en langue Greque. Le compliment qu' 
lui fit ſignifioit, ſoyea joyeux , rejouiſſez= 
vous le bon vieillard repondit , que Fetat 
preſent de fa fortune & le ſouvenir de ſes 
malheurs paſſes , ne lui permettoient pas 
d'avoir de la joie. Cette reponſe augmenta 


la curiofite de Cnemon, qui lui demanda 


Sil Etoit Etranger ou Egyptien. Je ſuis d'E- 
gypte , repondat le vieillard; & ce n'eſt que 
par un effet bizarre de ma mauvaiſe for- 
tune, que vous me voyez aujourd'hui yetu 
a la Greque. Je ſerai ravi, reprit Cnemon, 


d'apprendre la cauſe de ce changement. Et 


moi, dit le vieillard, je vous en ferai le 

recit avec plaiſir: je me ſens deja pour 

vous une ſorte de confiance , que je nat en- 

core eue pour perſonne; & quoique mes 

maux ne puiſſent gueres recevoir de con- 

ſolation, il me ſemble pourtant que je trou- 
. G wu 
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verai quelque ſorte de ſoulagement à vous 
les dire. Mais, continua-t'il, ce lieu n'eſt 
ee propre à vous faire un recit auſh 
ong que le demande Phiſtoire de mes avan- 
tures. Si vous voulez accepter une retraite 


que je vous offre proche d'ici , nous y ſe- 


rons plus commodement que par tout ail- 


leurs, & dans une liberté entiere de nous 


entretenir. En diſant cela le vieillard lui 
montroit le bourg de Chemmis , qui etoit 
de l'autre cote du fleuve. Taccepte volon- 
tiers Voffre que vous me faites, lui dit 
Cyvemon, autant pour rèpondre a votre in- 
vitation , que par le beſoin que j'ai de pren- 
dre du repos : outre que je ſerai bien aiſe 
de me trouver dans ce bourg , od j'ai pro- 
mis à quelques perſonnes de me rendre. Ils 
entrerent dans une barque, qui les paſſa auſ- 
fi-tot de Vautre cote du Nil. 

Quand ils furent au bourg de Chemmis , 
le vieillard conduifit Cnemon dans une 
maiſon aſſez jolie, batie d'une maniere ſim- 
ple „ neanmoins propre & réguliere, & oj 
la fille de Vhote., qui pour lors Etoit. ab- 


ſent , les vint receyoir , accompagnee de 
quelques eſclaves. Toutes s' empreſſerent à 
donner à ce bon vieillard des marques de 


reſpect & de bienveillance, & à {a conſi⸗ 
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deration , rendirent a Cnemon les memes 


ſervices, Les unes leur layoient les pieds , 


queelles eſſuyoient enſuite avec une toile de 


fin lin filèe de leurs propres mains: les au- 
tres leur preparoient des lits; & d' autres 
enfin leur dreſſerent une table, qui fut bien-⸗ 
tot couverte de pain fort blanc, & de toute 
ſorte de fruits de la ſaiſon. Quand Cnemon 
vit cet empreſſement & ces manieres offi- 
cieuſes, il en parut ſurpris, & demanda au 
vieillard ſi ce lieu étoit ſon ſcjour ordinai- 
re, ou fi le hazard Yy avoit conduit; que 
pour lui il ne reconnoifloit rien 1a des fa- 


cons Egyptiennes , & qu'il Payoit ſans dou- 


te conduit dans la maiſon de Jupiter Hoſ- 
pitalier. Non; mon fils, lui dit le vieillard: 
ce n'eſt pas la maiſon d'un Dieu; mais elle 
appartient a un homme, qui fait bien re- 
verer les Dieux, protecteurs des etrangers 
& des malheureux. Sa vie eſt errante par 
le monde, parce qu'il eſt marchand : mais 
bien loin qu'il ait pris, comme il arrive 
ſouvent aux perſonnes qui voyagent , les 
vices des differentes nations où ſon trafic Pa 
porte 3 il en a au contraire recueilli tou- 


tes les verrus, qu'il a rafſemblees dans fa 


maiſon , & dans la pratique deſquelles il 


Fleve fa fille unique & ſes eſclaves. Il eſt 
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civil, honnete , reſpectueux pour les Dieux, 
fidele à ſes amis, religieux obſervateur de 


ſa parole, & ſur toutes choſes, ſenſible au 
plaiſir d obliger un malheureux. Je ne ſcais 
comment jen fis la rencontre, un jour que 
Jerrois dans une campagne voiſine de ces 
lieux: il fut rouche de pitie de Verat triſte 
ol il me trouva, & m' amena dans fa mai- 
ſon, ou Jai depuis ete comme ſon propre 
enfant, ou plitot comme ſon pere. ]'y trou- 
ve tous les adouciſſemens que ma douleur 
peut recevoir; & je nen ſors gueres que 
pour me promener ſur les bords di fleuve 
on vous m' avez rencontre. Le hazard ny 
fait ſouvent rencontrer des perſonnes oiſi- 
ves comme moi, & quelquefois affligees 
mais il ne m'a point encore fait trouver 
cette eſtime & cette confiance que je me 
ſts ſentie pour vous des le moment que je 
vous ai vu, & qui eſt nëceſſaire au recit 
que vous attendez de moi. Cnemon temoi- 
gnoit beaucoup d' impatience de l entendre; 
mais le bon vieillard Pobligea de manger , 
en lui difant agreablement que le Poete 
Homere mettoit toutes les autres affaires 


après celles de la table. On leur ſervit des 


noix , des avelaines , des figues, des dates, 


& autres fruits ſemblables , qui Etoient 13 


V3 
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nourriture ordinaire du vieillard, avec de 
eau pure. Avant toutes choſes, continua- 
til , offrons les premices de ce repas aux 
Dieux , ſelon la pieuſe coutume des ſages 
d'Egypte ; puis ayant pris une coupe d' eau 


pure, qu'il verſa a terre: Foeſſre, dit - il, 


cette effuſion aux Dieux de ce Pays & à 
ceux de la Grece, & meme a Apollon de Del- 
phes , & aux manes de mes vertueux enfans 
Theagenes & Chariclee. | 

En finiſſant ce diſcours , les larmes lui 
vinrent aux yeux en fi grande abondance , 
qu'il ſembloit vouloir faire une ſeconde ef- 
fuſion en Thonneur de ſes enfans. Cnemon , 
ſurpris au dernier point d' entendre nommer 
deux perſonnes qui lui étoient ſi cheres: 
Comment! dit- il, après Vavoir quelque 
tems conſidere ; vous etes le pere de ces ai- 
mables enfans ! Je le ſuis afſurement , ré- 
pondit le vieillard , par l'affection pater- 
nelle que je conſerve pour eux; & il y a 
long- tems que la tendreſſe a pris dans mon 
cœur la place & les ſentimens de la nature. 
Mais vous, ajoüta-t'il, les connoiſſez- vous? 
Je les connois fi bien, repondit Cnemon, 


que je puis vous aſſurer qu' ils ſont en par- 


faite ſante; & que fi vous voulez me faire 
un rEcit fidele de leurs avantures & des yo- 
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tres, je vous donnerai bientot la ſatisfac- 
tion de les voir. Il lui raconta enſuite com- 
ment il en avoit fait la connoiſſance, ce 
qui leur etoit arrive dans Vifle , comment 
ils $etoient ſauves enſemble de la caverne, 
& qu' enfin ils etotent convenus de ſe trou- 
ver tous les trois dans le Bourg de Chem- 
mis. ; 
Le bon vieillard ne pouvoit contenir ſa 
Joie , tant elle etoit grande. Tantot il ren- 
doit graces aux Dieux ; tantot il remercioit 
Cnemon , & faiſoit a tous momens des ex- 
clamations dans Vexces de ſon tranſport, 
Quand il eut repris ſes eſprits, & qu' ils fu- 
rent ſur la fin du repas, Cnemon, dans 
Pimpatience dapprendre une hiſtoire qui 
Etoit devenue plus intereflante pour lui de- 


puis qu'elle lui avoit paru devoir etre celle 


de Theagenes & de Chariclee , pria Calaſi- 
ris ( c'<toit le nom du vieillard) de ſe ſou- 
venir de fa parole. Vous ſcavez, mon pe- 
re, lui dit- il, que Bacchus ſe plait dans le 
recit des Eyenemens merveilleux; & c'eſt 
lui qui m'inſpire de vous demander de ne 
pas differer plus long - tems a me raconter 
une hiſtoire , ou vous ſcavez que je prens 
tant de part. Je le ferai volontiers, repon- 


dit Calaſiris; & je ſais bien mortifie de ce 
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que Nauſicles reſt pas ici: depuis que je 
ſuis dans ſa maiſon, il m'a fait bien des 
fois la meme priere; & je ne ſais comment 
il eſt arrive , qu'a force de temporiſer, je 
nai encore pu lui donner cette ſatisfaction. 
Nauſicles! dit Cnemon, tout Etonne d' en- 
tendre un nom qui ne lui etoit pas inconnu. 
Et ou eſt-il? II eſt alle, repondit le vieil- 
lard, a la chaſſe de certaines betes feroces, 
qu'on appelle hommes, ou gardeurs de va- 
ches, gens qui ſe retirent 8 des caver- 
nes creuſees dans de petites Iſles au milieu 
d'un lac, où ils vivent de vol & de bri- 
gandage. Et quel tort lui ont-ils fait, de- 
manda Cnemon ? Ils lui ont enleye , repon- 
dit Calaſiris, une jeune fille d'Athenes , qui 
sappelloit 7 khizbe. Elle jouoit du lut a 
charmer : ſes graces naturelles , jointes 'a 


une connoifſance parfaite de la Muſique , 


qu'elle avoit appriſe en Grece , la lui a- 
voient rendue infiniment chere ; & il ayoit 
forme le deflein de la mener en Ethiopie 
pour sen faire un merite auprès de la Rei- 
ne, & Ygafſurer une protection dans cette 
Cour. Depuis ce tems-là il n'a rien oublie 
pour la recouvrer. Il s' eſt adreſſè a Mitra- 
nes, Lieutenant dOroondates , & Capitai- 


ne de la garniſon Etable pour la defenſe 
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de ce Bourg, & lui avoit donné une groſſe 
ſomme d'argent pour Pengager a en faire 
la recherche. Il a meme voulu Iy accom- 
pagner; & $eſt mis a la tete de tout ce 


qu il a pu ramaſſer de gens armes pour for. 


cer ces bandits dans leurs retranchemens , 
& purger le pays dun voiſinage auſſi re- 
doutable : j eſpère que les Dieux , protec- 
teurs de VEgypte , appuyeront la juſtice de 
ſon entrepriſe, & lui feront trouver celle 
qu'il cherche, & a moi des enfans, dont 
Ja perte me rend juſqu'a preſent la vie in- 
ſupportable. Cnemon auroit bien pu lui en 
dire des nouvelles de plus fraiche date: mais 
il vouloit ſcayoir Thiſtoire du bon vieillard, 
& il ne ceſſoit de le preſſer d'en commen- 
cer le recit, ce qu'il fit en ces termes : 


HISTOIRE DE CALASIRIS. 


E ſuis fils de Calaſiris, Grand-Pretre de 

la Deeffe Iſis dans le Temple de Mem- 
phis. eus le malheur de perdre mon pere 
d' aſſez bonne heure; mais avant ſa mort il 
me declara heritier de ſon Pontif cat, & me 
mit ſous la protection de la Déeſſe. Quel- 
ques annees apres je me mariat : j e pOuſai 
une femme dont j eus deux enfans males , 
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& qui ne me donna jamais d'autre chagrin 
que celui de ſa mort. Je faillis à mourir 
moi-meme de regret; & je ne m' en con- 
ſolai, que dans la penſee que ce ſeroit 
peut - etre le dernier malheur de ma vie. 
Mais helas ! ce n'etoit encore 1a que la pre- 
miere influence de cet aſtre malin, qui a- 
yoit preſide a ma naiſſance; & le cruel Sa- 
turne me reſeryoit bien d'autres maux que 
je ne pouvois eviter , quand il eiit été en 
mon pouvoir de les preyoir. Ce fut cet aſ- 
tre cruel & ennemi de mon repos , qui con- 
duiſit a Memphis une jeune femme de Thra- 
ce, qu'on avoit priſe avec le fameux Eſo- 
pe; adroite, galante, riche des preſens de 
ſes amans, dont elle etoit toujours ſuivie, 
& que je puis dire la plus belle perſonne 
que Jaye vue apres Chariclee. Rhodope , 
c'Etoit ſon nom, etoit depuis quelque tems 
a Memphis, oli elle etaloit tous ſes char- 
mes; & je la vis ſouvent dans le Temple, 
où fa beautè attiroit plus de monde que cel- 
le de la Déeſſe. Pat honte de le dire; je 
ne puis pourtant m'empecher d'ayouer que 
jen fus moi-meme touche , & que Jen per- 
dis plus d'une fois la raiſon. En vain je nvef- 
forcai. d'etouffer des ſentimens auſſi indignes 
de moi: je ſentois bien que je en Etois 
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pas le maitre , & que le Grand-Pretre de la 
Deelle Iſis netoit pas aſſez fort, pour te- 
nir contre les beaux yeux de Rhodope. Tout 
ce que je pus faire, ce fut de lui cacher 
mes ſentimens, & de lui derober , par une 
elpece de vengeance, la gloire de ſon triom- 
phe; car elle auroit cru avoir vaincu tous 
les Dieux de PEgypte, fi elle eut pu rem- 
porter la victoire ſur un homme, dont la 
reputation repondoit aflurement a la dignits 
de ſon miniſtere, | 3 
Cependant , honteux de moi-meme , je 
me proſternois aux pieds de la Deefle, & 
j implorois ſon ſecours contre mes foibleſ- 
ſes. Chaſte Deelle, lui diſois je avec beau- 
coup de douleur, vous ne voulez etre ſer- 
vie que par des cœurs purs : chaſſez - moi 
donc de votre Sanctuaire, ou me delivrez 
d'un amour profane qui doit vous offenſer; 
& ne permettez pas que je ſois ſenſible a 
d'autres beautes , qu'a celles qui ſont dans 
les Cieux. Apres lui avoir fait ſouvent cet- 
te priere , il me ſembla que ma raiſon ſe 
fortifioit contre ma paſſion; & jeus aſſez 
de force pour reſiſter au plaiſir de voir Rho- 
dope : ceſt tout ce que je pus faire de 
mieux avec ma raiſon tortifiee. Mais je ſen- 
tois toujours dans mon cœur de vives im- 
| _ preſfions 
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preſſions que je ne pouvois detrure , & une 
intelligence ſecrete que Rhodope y entre- 
tenoit. Enfin aſſezʒ foible pour craindre en- 
core, & aflez fort pour ſouha ter de gue- 
rir, je pris la reſolution de m'cloigrer , per- 
ſuade que Veloignement & Pabſence font les 
moyens les plus courts & les plus afſures 
pour ſurmonter une violente inclination. Ce 
qui acheva de me determiner a me bannir 
volontairement de mon pays, ce fut un Ora- 
cle que m' avoit autrefois rendu la Deefle , 
par lequel elle me faiſoit apprehender de 
voir un jour mes deux fils ſe diſputer les ar- 
mes a la main Phonneur du Sacerdoce , & 
remplir le Temple ol je facrifiois de Vhor- 


reur de leurs combats. 


Je m'eloignai donc, autant pour m'epar- 
gner le ſpectacle dont j'etois menace , que 
pour arracher de mon ame Pidee fatale que 
les charmes de Rhodope y avoient laiffee, 
Jeus grand ſoin de cacher le vrai ſujet de 
ma retraite : pour cet effet, je feignis d'aller 
2 Thebes voir Thyamis mon fils aine , dont 
Javois confiè Peducation a ſon oncle ma- 
ternel. A ce nom de I khyamis, Cnemon ne 
put s' empecher de temoigner ſa ſurpriſe z 
mais stant tout à coup impulſe ſilence, pour 
entendre la ſuite de ce diſeours; Calafiris 
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continua le recit de ſes avantures. Je m'em< 
barquai, reprit-1l , incertain de la route que 
je -tiendrois, & reſolu de me laiſſer conduire 
au gre des vents, quand je fis reflexion qu'il 
y avoit a Delphes un fameux Temple dé- 
die a Apollon, ou je pourrois trouver une 
retraite sure & honorable pour un homme 
de ma forte. Je crus que cette penſẽe m'e- 
toit inſpirè e par les Dieux. Je fis voile auſſi- 
tot du cote de la Grece , ot j'abordai par 
le Golfe de Criſſa, & de-la je pris ma rou- 
te vers la Ville de Delphes. Des que je fus 
arrivè au pied du Mont-Parnaſſe, & à la 
vie de cette Ville conſacrèe au culte d'A- 
pollon, il me ſembla voir le ſéjour des 
Dieux , & entendre leur admirable concert. 
Il faut avouer que cette ſituation de Del- 
phes , la plus heureuſe qui fut jamais, & 
cette montagne du Parnaſſe, qui ſemble 
rendre un effort dans les airs, Hott elle 
3 une enceinte qui embraſſe toute la 
Ville, ont une majeſte qu'on ne trouve 
point ailleurs. 

Vous en parlez, interrompit Cnemon, 
comme fi vous Etiez inſpire du Dieu qui y 
prefide ; & je me ſouviens que mon pere 
nous en fit la meme deſcription a ſon retour 


de TAfemblee des Amphityons, on en qua- 
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lite d Augure, il avoit ere de put par la Ré- 
publique d'Athenes. Quoi, mon fils, repar- 
tit le vieillard, vous étes donc Athenien! 
Oui certes, repondit Cnemon, & le nom 
& Ariſtippe mon pere ne vous eſt peut - etre 
pas inconnu: mais continuez, je vous prie; 
Jai trop de plaiſir a vous entendre. Je mon- 
tai donc le facre vallon, continua Calaſi- 
ris, apres metre purifiè dans la fontaine 
Caſtalie, & jallai droit au Temple, parce 
que c'etoit Pheure ou la Pythie devoit ren- 
dre ſes Oracles. Des que Jy. fus entre, je 
me ſentis ſaiſi de cette horreur religieuſe 
qu'inſpirent les choſes ſaintes, & me jettai 
promptement à genoux pour faire ma prie- 
re. Auſfſi-tot après jentendis la Pythie ( car 
le Dieu Apollon Tavoit infpiree ſur mon ſu- 
jet) qui rẽpondoit ainſi a ma priere : 


Je parle a vous , homme etranger , 
Qui n avez pu vous degager 

: Que par Fabſence : 
Attendez avec confiance ; 
En peu de tems par moi ſerez remis 
Dans la fertile Egypte & parmi mes amis: 
Soyez ici en aſſurance. 
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Apres cet Oracle, qui me ſembla ſortir 
de deſſous les pieds de la Pythie , jp allai 
me proſterner devant Pautel d Apollon, en 
le priant qu'il lui plut de m' ëtre propice en 
toutes choſes. Je me vis a Vinſtant environ- 
ne de tout le peuple qui etoit dans le Tem- 
ple, & qui commenca a glorifier le Dieu 


qui venoit de rendre a mon arrivee un Ora- 


cle, ou il m'appelloit ſon ami; ce qui n'e- 


toit encore arrivè, diſoient-ils, qu'a moi & 


a un certain Lycurgue de Lacedemone. De- 
puis ce tems-la je fus chez eux en fi gran- 
de veneration , ils me firent tant d'amities , 
& me rendirent tant de ſervices , que je 
neus pas ſujet de me repentir d avoir quit- 
te mon pays. Non ſeulement ils me loge- 
rent dans Venceinte du Temple, mais le Sé- 
nat eut encore la bonte de m'aſſigner une 
penſion ſur les revenus de la Ville. Cette 
retraite ne me fut pas moins avantageuſe 
qgu'honorable ; car la nouveaute du = : 
la frequentation des Pretres & de ce qu'il y 
avoit dans la Grece de plus diſtingue , les 
converſations frequentes ſur des matieres 
de Philoſophie & de Theologie Greque & 


Egyptienne , la pompe des ſacrifices & des 


Jeux publics, les Oracles nouveaux , les 


Spectacles , les Ambaſlades , & mille autres. 
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choſes capables d occuper agreablement Yeſ- 
prit , effacerent enfin le ſouvenir de Rho- 
dope, ou du moins je n'y fus plus ſenſible; 
& je louai les Dieux de m'ayoir delivre de 
cette paſſion. 

Je ne pouvois plus paroitre en public ſans 
etre environne de gens qui me demandoient 
des particularites 5 mon pays ; & ma mat- 
ſon etoit devenue le rendez-yous de tout ce 
qu'il. y avoit de gens curieux dans la Gre- 
ce. On ſcait que la curiofite eſt de tous les 
pays; mais on ſcait auſſi que les Grecs en 
ont plus que les autres nations. C'eſt par-la 
qu'ils ont acquis une fi grande intelligence 
des lettres, & une connoiflance fi parfaite 
des mœurs & des coutumes Etrangeres , qui 
les ont rendus les plus ſcayans peuples de la 
terre. | 4 

Les uns m'interrogeoient ſur les ceremo- 
nies & le culte que nous rendons a nos 
Dieux , & me demandoient pourquoi on 
adore differentes eſpeces d'animaux dans les 
differentes parties de PEgypte. D'autres vou- 
lotent que je leur racontaſſe la ſtructure des 
fameuſes Pyramides de Memphis; & d'au- 
tres enfin le mouvement des cannes. Mais 
il n'y avoit rien dont ils paruſſent plus cu- 


rieux, que du debordement du Nil; & ils 


1 


5 


118 AMO URS DE 

me demandojent ſur toutes choſes ce qui &. 
toit cauſe qu'il ne debordoit jamais qu'aux 
plus grands jours de 'etè, contre la coutu- 


me des autres fleuyes. Je rèpondois a tou- 


tes ces queſtions d'un air à exciter encore 
lus leur curiofite; & comme jetois fort 
 »werlſe dans la lecture de nos livres ſaints , où 
tous ces phenomenes ſont traites a fond, 

il m'etoit aiſe d'eclaircir leurs doutes d'une 
maniere a ne leur rien laiſſer déſirer, & 4 
leur donner en meme-tems une grande idée 
de mon ſcavoir. Ils parurent ſur tout fort 
contens de Peclairciſſement que je leur don- 
nai ſur le debordement du Nil. Je leur dis 
d'abord que ce fleuve tiroit ſa ſource des 
montagnes d' Ethiopie aux extremites de la 
Lybie, entre POrient & le Midi; qu'il ſe de- 
bordoit effectivement dans le plus fort de 
Pete , & quand les autres rivieres ſont plus 
baſſes: mais que ce debordement, fi favora- 
ble aux terres de la baſſe-Egypte, qui en 
Etoient confiderablement engraifltes , n' 
toit pas cauſe , comme quelques-uns ſe I- 
toient fauſſement imagine , par la violence 
des vents appelles Ezkeſiens , qui oppoſes au 
cours de ce fleuve , le font fortir de ſes bor- 
nes; mais plutot parce que ces memes vents 
qui regnent dans le tems du ſolſtice d eté, 
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ramaſſent une grande quantite de nuèes qu'ils 
chafſent devant eux du Septentrion au Midi, 
juſques a cette partie du monde, qu on ap- 

elle la ceintute brülèe, on ſe trouvant ar- 
ces & diſſoutes par l'exceſſive chaleur, 
elles tombent en pluies abondantes qui groſ- 
ſiſſent extremement le Nil, & le font re- 


pandre dans la campagne: ce qui fait que les 


eaux en ſont douces comme des eaux de ci- 
ternes, & qu'il ne sy elè ve point de vents, 
ce qui ne manqueroit pas d' arriver comme 
ſar les autres rivieres, ſi le Nil etoit groſſi par 
la fonte des neiges. | 5 

C' eſt ainſi que je les entretenois toutes les 
fois qu ils m'en fourniſſoient Poccaſion. Pa- 
vois autant de plaiſir à leur dire ce que je 
ſcavois des merveilles d Egypte, qu ils en 
avoient peut etre a me Pentendre raconter. 
Un jour que je leur expliquois, comme je 
viens de vous le dire, la cauſe phyſique du 
debordement du Nil , le Grand Pretre d'A- 
pollon nomme Charicles , a qui je fus depuis 
lie de la plus etroite amitiè, me dit qu'il &- 
toit de mon ſentiment ſur ce qui occaſionnoit 
Vinondation des terres d Egypte, & qu'il fe 
ſouvenoit de Payoir oui dire de meme aux 
Pretres qui habitent parmi les Catadoupes du 
Nil. Vous avez donc été en Egypte , lui 
35 H ur 
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dis-je? A quoi il me repondit qu' oui: Et 
comme je lui demandois ce qui avoit donné 
occaſion à ce voyage, Mes malheurs, me 
dit- il, mais qui dans la ſuite ont été la ſour- 
ce d'un vrai bonheur. Et après avoir fait re- 
tirer tous ceux qui nous ècoutoient, il ſe mit 
a me raconter ſon hiſtoire , en ces termes. 


HISTOIRE DE CHARICLES. 


Etois manie depuis pluſieurs annees ſans 


ieux, fatigues des prieres & des ſacrifices 
que je faiſois continuellement pour en obte- 
nir, me donnerent une fille qui devoit etre 
la conſolation de ma vieilleſſe & la recom- 
penſe de ma vertu. Mais Oracle que je con- 
ſultai peu de jours apres la naiſſance de cette 


enfant, me predit que je n'en jouirois pas 


long tems, & deſlors je menai une vie aſſez 


triſte, ne me conſolant que dans l' eſperance 


d'accomplir bientot par ma mort ce que 'O- 
racle r'avoit pas clairement explique. Des 
que ma fille fut en age d etre mariee , je ſon- 
geai a lui choiſir un epoux. Il Sen préſen- 
toit en aſſez grand nombre, parmi leſquels 
Je preferai celui qui me parut le plus ſage, 
& qui £toit le plus aimable aux yeux de ma 


avoir encore eu denfans , quand les 
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fille. Comme la prudence humaine ne ſgau- 
roit forcer Pordre des Deſtinees , toutes les 
precautions que javols priſes pour menager 
a ces deux Epoux une vie douce, devinrent 
inutile;; la nuit des noces leur fut fatale. Le 
feu prit à leur chambre, & le lit nuptial leur 
ſervit de tombeau. Pour comble de diſgrace, 
ma femme mourut peu de tems après, & je 
demeurai ſeul en proye a toute JLamertume 
de ma douleur. Ma maiſon, mon Temple , 
mes fonctions; tout me devint inſuportable. 
Je reſolus de ſortir de Delphes pour chercher 
ailleurs quelque conſolation : mais je vis 
bien qu'il n'eſt pas fi aiſè de ſe fuir ſoi-meme, 
que de fuir ſon pays; & qu'un homme affli- 
ge le retrouve par tout. La Grece avec ſes 
riches provinces , ſes villes celebres , ſes jeux 
publics , & ſes Temples magnifiques , ne di- 
minua point dans mon efprit afflige le cha- 
grin que me donnoit la perte de ce. que j a- 
vois de plus cher au monde. Après avoir 
parcouru toute la Grece, je reſolus d'en ſor- 
tir pour le reſte de mes jours, & d'errer par 
le monde, juſqu'a ce que jeuſſe enfin trouve 
par la mort une fin à mes peines. Je commen- 
cai par 'Egypte : je remontai le fleuve du 
Nil,, viſitant avec ſoin les villes & les moru- 
mens antiques qu'on trouve ſur ſes bords. Je 
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m'arretai quelque tems aux Catadoupes, aux 
pieds de ces aftreux rochers par leſquels le 
Nil, ſortant de FEthiopie , forme diffërentes 
caſcades connues ſous le nom de Cataractes, 
& d'une onde irritee qu'il roule avec beau- 
coup de bruit & de precipitation , ſemble 
vouloir engloutir toute PEgypte. Je fixai 1a 
mon {ſcjour , autant par curioſitè que par un 
ſecret preſſentiment d'une meilleure fortune. 
Cependant Fabord des etrangers qui vien- 
nent trafiquer dans'ces lieux , les nouveautes 
qui sy preſentent chaque jour, & plus que 
tout cela le tems qui ſe rend toujours maitre 
des habitudes & des paſſions, avoient inſen- 


fiblement efface de mon eſprit une partie de 


ces triſtes idè es que j avois apportees de la 
Grece. Lorſque je ſentis ma douleur dimi- 
nuee , lamour de la patrie, naturel a tous 
les hommes, ſe reveilla en moi & m'inſpira 
le defſein de revoir Delphes. Cedefir setant 
fortifie peu a peu, jetois pret de partir pour 
y retourner, lorſque je rencontrai pres du 
Temple d' Iſis un homme d' aſſez bonne mine 
quoique Ethiopien, nomme S:ſimithre, En- 
voye du Roi d' Ethiopie vers Oroondates 
Gouverneur de FEgypte pour le Roi des 
Perſes. Cet Envoye me ſalua, & me dit en 
aflez mauvais Grec qu'il ayoit quelque choſe 
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à me communiquer. Et m'ayant conduit ſof:s 


le portique du Temple pour m'entretenir 
avec plus de liberte : Pai remarque , me dit- 
il d'un air myſterieux , que vous cherchiez 
curieuſement des racines des Indes & d'E- 
thiopie pour les emporter en Grece : Jen ai 
des meilleures , que je vous vendrai fi vous 
voulez; mais il ne faut pas, ajouta-t-il en 
riant, y regarder au prix. Lui ayant dit que 


je le voulois 3 qu'il ne me ſurfit 


pas, il tira de deſſous ſa robbe un petit ſac 
qu'il me fit voir plein de pierreries & d'e- 
meraudes d'une groſſeur prodigieuſe, & d un 
eclat fi merveilleux qu'on avoit peine a en 
ſoutenir la vue. Je regardai cet homme a 
mon tour, & lui dis en riant qu'il falloit que 
Yarbre qui avoit produit de tels fruits füt bien 
precieux, & que je n ẽtois ni aſſez riche pour 
les payer, ni afſez ambitieux pour les defirer. 
Vous les aurez , me dit-il, en prenant un 
ton de voix ſerieux; & ils ne vous conteront 
que les ſoins que vous donnerez a une jeune 
fille qu'on voudroit derober aux yeux de 
ſon pere en la confiant a un honnete hom- 
me, tel que vous me paroiſſez. Il y a ſept 
ans que je trouvai cette enfant expoſee au 
milieu d'un chemin dans ſon berceau avec ces 
pierreries que vous voyez, & une ceinture 
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od ſont ecrits en caractères de notre pays le 
nom de ſes parens & le lieu de ſa naiſſance. 
Je ne vous expliquerai point cette écriture, 


car le ſecret m' en a Ete recommande ; mais 


peut tre ſe trouvera- t il quelqu'un qui len- 
tendra, & par là vous apprendrez la naiſſan- 
ce de cette fille qui aſſurẽment n'eſt pas une 
beaute commune. Je Pai fait lever juſqu ici 
avec beaucoup de ſoin par des femmes de 
paſteurs: mais voyant qu'elle embelliſſoit 


tous les jours a un point qu'elle etoit en dan- 


ger d etre remarquee , je Pai amence avec 


moi dans le deſſein de la confier à quelque 


Etranger honnete homme, qui lui tint lieu 
de pere, & qui prit un ſoin raiſonnable de ſon 
Education. Je me ſuis informe de vous avec 
beaucoup d'exactitude, m'ajouta-t il; & je 
n'en ai eu que de bons temoignages. Si 


vous voulez me ſuivre, je vous mettrai entre 


les mains ce precieux depot ; & ſi la fortune 
de cette enfant ne vous dedommage pas des 
ſoins que vous prendrez pour elle, les 
Dieux ſeront votre recompenſe. L'Ethiopien 
me mena enſuite en ſon logis pour me faire 


voir cette enfant, que je trouvai fort grande 


pour ſon age. Je fus ſurpris de Teclat mer- 
veilleux de fa beaute , & ſur tout de la blan- 


cheur de ſon teint qui n'eſt pas ordinaire aux 
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gens de ſon pays. Je m'en chargeai auſſi tt; 
& je promis de Padopter, & de lui donner 
tous les ſoins d'une tendreſſe paternelle , 
comme ſi le Dieu Appollon me Payoit lui- 
meme confiee. Je confirmai ma promeſle 
par pluſieurs ſermens au nom des Dieux de 
la Grece & d'Ethiopie ; & je promis en outre 
de les renouveller le lendemain aux pieds 
de la ſtatue d' Iſis. | | „ 

En effet des que le jour parut, je me ren- 
dis au Temple de la Deeſl: pour y attendre 
PEthiopien. Apres Payoir attendu long tems 
inutilement , Vimpatience me prit; je retour- 
nai à ſon logis , ou jappris de ſon hote qu'il 
Etoit parti avant le jour par un ordre expres 
d'Oroondates,qui fans egard au droit des gens 
Payoit menace de lui faire couper la tete sil 
ne ſortoit de PEgypte avant le lever du ſoleil. 
Le Gouverneur s'etoit porte a cette extremi- 
te , ſur ce que I Envoyè lui avoit defendu de 
la part du Roi ſon maitre de toucher d' avanta- 


ge aux mines d e meraudes, qu il dec laroit lui 


appartenir. Jappris ſeulement de ſon hõte, qu'il 
avoit ordre de me remettre le ſac de pierreries 
avec la ceinture, & de me recommander ſur 


toutes choſes de me reſſouvenir de ma promeſ- 


ſe & de mes ſermens. Ce dernier point n' toit 
pas fort nẽceſſaire: j avois deja congu pour Cha- 
riclce , car je ne Vappellois plus que de mon 
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nom, toute la tendreſſe dont le cœur d'un 
pere peut etre capable. Les graces naiſſantes 
qui accompagnoient toutes ſes petites ac- 
tions, jointes a la confiance qu elle me té- 
moigna d' abord, m'avoient gagne à un 
point, que je ne la regardois plus que com- 
me ma propre fille. Le plaiſir que j avois de 


. poffeder ce petit trèſor, me fit penſer aux 


moyens de m'en aſſurer la poſſeſſion. Pour 
cet effet, je pris la rèſolution de partir inceſ- 
ſamment des Catadoupes. Je me mis ſur le 
Nil juſques a la mer, ou je trouvai fort à 
propos un vaiſſeau qui faiſoit voile pour la 
Grece. Notre voyage fut des plus heureux : 
nous arrivames bientot a Delphes , od apres 
etre rentre dans mon Pontificat , je ne ſon- 

i plus qu'a en remplir paifiblement les 
tom „& à jouir de la vue de Chariclée. 
Elle croiſſoit & embelliſſoit à mes yeux; & 
chaque jour ſembloit lui donner une grace 
nouvelle. Elle etoit devenue une des plus 
belles filles du pays; & quelque part qu'elle 
parut , ſoit au Temple, au Theatre , ou 
dans la place publique, elle s attiroit a Pin 
tant les regards de tout le monde. 

Au bout de quelque tems , que je la visen 
age d'ctre marice e, je lui decouvris les inten- 
tions que j avois de la donner au fils de ma 


four , jeune homme bien fait, de bonnes 
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mœurs, & par- deſſus cela d'une capacite au- 
deſſus de fon age. Je ne ſgais fi ce choix lui 
deplut, ou fi elle a une averſion ſecrette pour 
le mariage; mais quelque choſe que j ay e pit 
lui dire je mai pù rien gagner ſur ſon eſprit , 
2 Jaye employè pour cela les diſcours 
es plus perſuaſifs & les plus forts. Voici, me 
dit le vieillard, en me regardant d'un air 
touche , une occaſion- propre a mettre en 
ceuvre toute la ſageſſe te votre pays & ex- 
perience de votre age , fi vous avez quelque 
amitie pour moi. Chariclee eſt jeune, & par 
conſequent ſuſceptible de bien des impreſ- 
fions. Je ne lui ai point remarque daverſion 
pour la ſocietè des hommes, quoi qu'elle ſoit 
dune vertu rare; & Teftime ſinguliere 
qu'elle fait de vous eſt une grande diſpoſition 
a faire entrer vos legons dans ſon ame. Votre 
age , vos fonctions, votre ſcayoir vous met- 
tent en Etat de Ventretenir en particulier ſans 
que perſonne puiſſe s en offenſer : ft vous you- 
lez vous ſeryir de ces moyens pour la porter 
a cette alliance, je ne doute pas que vous ne le 
faſliez avec ſucces, & que je ne doive au ge- 


nereux Calafiris la ſatisfaction que j aurois à 
trouver Chariclee favorable a mes intentions. 


Vous jugez affez que je lui promis tous 


les ſecours qui dependoient de moi. Jallois 
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lui en donner de nouvelles aſſurances; Au 

quand on vint avertir Charicles qu'il venoit aim 

darriver a la porte un Ambaſſadeur des ſou 

Eniens , peuples de la Theſſalie qui habitent x pou 

le long du Golfe Maliaque , qui venoit pour don 

aſſiſter aux Jeux Pythiens qui ſe celebrent de yer 

cing en cinꝗ ans en Phonneur de Neoptole- ſecr 

me fils du valeureux Achille. L'Ambaſſadeur Nez 

Etoit un jeune homme de haute naiſſance, vie 

nomme {heagenes , ſorti du ſang d Achille, oün 

& ne dans la * ville d'Hypale. II avoit deja 

quelque air de ce Heros , dont on voyoit par le 1 

tout les portraits ſur le marbre & ſur la toile; le ſa 

le port majeſtueax , la taille déègagée, la tel u 

tete droite, le regard aſſuré, la mine fiere; vie 

| & portoit comme Achille ſes longs cheveux un e 
i en arriere. Charicles me dit qu'il re pouvoit 

; ſe diſpenſer d' aller a Vinſtant recevoir cet C 

Ambaſſadeur dans le Temple; & que cette E 


occaſion me ſeroit favorable pour voir Cha- 
riclee fi je ne Payois pas encore vie, parce 
qu'elle ne manqueroit pas, ſelon la coutu- K 
me des Pretretiles d' Apollon, de ſe trouver 
aux premières ceremonies du facrifice de 
Neoptoleme que I Ambaſſadeur venoit com- 
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it mencer, pour avoir le lendemain plus de 4 
100 commoditè a finir cette ceremorie avec tou- A 
bl; 1610.07 - „ F . © 3 
Ui te Ja majeſtẽ & toute 1 exactitude qui eſt due ce ſe 
% : 3 


2 J. 
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3 à une fi grande action. Favois deja vii cette 

0 aimable fille au Temple, ou elle ſe trouvoit 

8 ſouvent: outre que le got quelle avoit 

it pour la Philoſophie & la Theologie,lui avoit 

Ir donne plus d'une fois la curioſitè de ſe trou- | 
O yer aux petites difſertations ou je traitois des | 
ih ſecrets de la nature & du culte des Dieux. | 
IT Neanmoins Je ne fis pas ſemblant de Lavoir 
J vue, & me diſpoſai a me rendre au Temple, | 
5 où nous trouvàmes que les Theſſaliens avoient 1 
it deja tout prepare, & qu' ils rattendoient que | 
ir le ſouverain Sacrificateur pour commencer ll 
4 le ſacrifice, Quand nous fumes pres de I Au- 1 
la tel & que Theagenes eut immole quelques 4 
5 victimes, la Pytkie entra tout d'un coup dans Wo 
os un entouliaſmey/ & prononga cet Oracle: | 
- br 
et celle de qui le nom par Charis ſe commence, | 
te Er finit en Cleos ; & comme auſſi celui | | i 
1 Duquel le nom ſigniſie en ſubſtance 1 

/ "WI . I- 2 | n 

e Ne de Dcefle ; en peu de jours d ici 4 
- Partiront de mon Temple, & apres longue- f 

er ment | 

le Avoir erre ſur mer, finalement 

1 En region du ſoleil noire & teinte 

le Trouveront le loyer de leur vie tres: ſainte. 

u- Auſſi- tot après que la Prètreſſe eut pronon- 

ie ce ſon Oracle, on vit tout le monde occups 

a I, Partie. | I 
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à en pènẽtrer le ſens, Les uns Vexpliquoient 
d'une fagon , les autres Ventendotent d'une 
autre; & aucun d'eux nen ſqut faire une juſ- 
te application. Les Dieux enveloppent Vaye- 
nir de tant de voiles, qu'il eſt bien difficile 
Ade foibles yeux comme les notres d'en per- 
cer Pobſcurite. Il en eſt a peu pres des 0 
cles, comme des ſonges , qu'on n'interprette 
jamais bien que par Levenement. Comme la 
edition de la Pythie ne renfermoit rien 
deffrayant , & que le peuple avoit d'ailleurs 
une grande impatience de yoir Pappareil du 
grand ſacrifice, on ſe hatad'en venir aux cere- 
monies ; laiffant au Dieu qui venoit de parler 
par la bouche de ſaPrètreſſe, le ſoin de juſtifier 
dans la ſuite la verite de ſes prédictions. 
Comme Calaſiris finiſſoit ces paroles; 
une ſervante vint qui apporta une lampe al- 
lumee , & avertit que la nuit Etoit deja avan- 
cce. Le vieillard prit la lampe dont il verſa 
Thuile en Phonneur du Dieu Mercure, en le 
riant de lui envoyer pendant la nuit d'agréa- 
les ſonges, & en ſouhaitant a Cnemon tout 
le repos , dont il ayoit beſoin ; ce qui étant 
ni, ils ſe coucherent tous deux dans un me - 
me lit, pour ètre plus à portée de continuer 
le lendemain le rccit de leurs avantures. 


Fin du ſecond Livre. 
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== lendemain Calaſiris reprit le 


il de ſon hiſtoire en ces termes. 


Quand les ceremonies du ſacrifi- 

ce furent achevees , & les Jeux 

| firs . . . . Elles ne ſont point a- 

cheyces pour moi , * z & 
I ij 
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j aimerois autant Etre venu apres la fete, que ; 
de ne pas ſgavoir ce qui sy eſt palle. A cette 
curioſitè, repartit le vieillard, je connois 


que vous tes Grec , & que je voudrois en 
vain vous derober quelque circonſtance de 
mon hiſtoire: je ſuis neanmoins charme que 
vous y preniez plaiſir; & je vais vous racon- 
ter comment tout ſe paſſa dans le Temple & 


aux Jeux Pythiens ,. qui furent cette annce 


les plus 1 qu on elit encore vis. 


Le jour dela grande ceremonie erant ye- 


nu, les Theſſaliens parurent en cet ordre , 
dans la place où eſt Eleye le tombeau de 
Neoptoleme. Cent jeunes hommes vetus en 


payſans, ayant J paule droite & le bras nus, 


& portant à la main une hache tranchante, 
conduiſoient chacun un bœuf noir fort gras, 
dont les cornes Etoient dorèes & orn&es de 
fleurs. Apres eux venolent un grand nombre 
animaux de toute eſpece , conduits par des 
Joueurs de flites. Ceux-ci Etotent ſuivis de 
deux bandes de jeunes filles Theſſaliennes, 
ayant la tete nue & les cheveux Epars , & 

ortant ſur leurs tetes , ſans le ſecours de 

eurs mains , des corbeilles pleines de fruits , 
de fleurs, & de parfums: elles marchoient en 
danſant avec beaucoup d' ordre & de meſure , 


au fon dun Hymne ou Cantique qu'elles 


0 
* — 
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_ chantoient a deux chœurs, & qui Etoit com- 
poſe à la louange de Thetis & de Pelée, de 
"_ fils Achille, & de leur petit fils Neop- 
toleme. 


Chantons cette Nymphe immortelle , 
Thetis fille de Nereus, | 
Digne epouſe de Peleut, 

Des epouſes la plus fidelle. 


C'eſt la ſouveraine beautẽ 
Dont la mer F eſtime honoree , 
Dont Venus ſe ſeroit parte 
Pour relever ſa Majeſte. 


| Chantons la glorieuſe mere 
D' Achille notre ſecond Mars: 


Dans les combats & les hazards 


Que tout le monde la revere. 


| * | 

Du grand Achille & de Pyrrha 
Publions Pheureuſe alliance, 
Qui donna jadis la naiſſance 


Au a nous gouverna. 


| *-> 
Cantons de ce Pyrrhus la gloire 
Qui dompta les fiers Phrygiens , 
Et qui ſauva les Argiens 
Par une celebre victoire. 15 
| 11 


434 ANOU RS E 
O fil. Achille, grand Heros , 
© Pyrrhus, d Neoptoleme, © 
Dans le temple 1 meme 
Soyez louts de vos travaux. 
Recevez notre ſacrifice P, 
Qui vous eſt offert humblement 5 
\  $oyez-nous Eternellement 
Benin, favorable, & propice. 
Preſer vez ſur tout ce pays 
Er d ennemis & de ravage - 
Favoriſez le labourage; 
Conſer vez les fonds & les fruits, 


©, | _ 
FF, 


Enfin on voyoit deux compagnies de Cas 
valiers, chacune de vingt-cing hommes, 
Montes ſur de tres-beaux chevaux Theſſa- 
Lens. C'etoient de jeunes hommes bien faits, 
ſuperbement equipes , & qui ſembloient avoir 
ẽpuiſe toutes les richeſſes de leur pays pour 
paroitre dignement a cette fete. Au milieu 
de ces deux compagnies marchoit le jeune 
Ambaſſadeur, qui portoit un manteau de pour- 
pre, avec des broderies d'or ou Etoit repre- 
ſentẽ en relief le combat des Centaures avee 
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les Lapythes. Ce manteau eroit attach par 
une agraffe d'ambre jaune, ſur laquelle etoir 
gravce Vimage de Pallas Deefle de la guerre; 
& ſon boucher repreſentoit la tete de MEdu- 
ſe. Mais tous ces ornemens n ẽtoiĩent rien au 
prix de la grace & de Pair noble de celui qui 
en Etoit revëtu: auſh attiroit-il les yeux de 
tout le monde ; & dans cette yariete de cho- 
{es capables de donner le plus amuſant ſpec 
tacle , on ne voyoit que Theagenes. 

Un moment apres , la Pretrefſe de Diane 
arriva ſur un char traine par deux bcoeufs 
blancs. Elle Etoit reyetue d'une longue robe 
de pourpre rayonne d'or , & ceinte de deux 
ſerpens en broderie or & noir, qui s entrelaſ- 
fant derriere & devant yenoient ſe nouer au 
deſſous de fa gorge. Elle avoit la tete cou- 
ronnee de laurier, & tenoit de la main droite 


un flambeau qui devoit ſervir a mettre le feu 


au bucher ſacrè. Des qu'on la vit paroitre , 
i] ſe fit un grand filence : on ne ſcavoit fur 
qui porter les yeux, ou ſur PAmbaſſadeur , 


ou ſur la Prétreſſe. Ils paroiſſoient Tun & 


Tautre dignes d'une égale admiration; il n'y 

eut que les ſentimens de la nature qui deter- 

minerent les regards de Paſſemblee : chacun 

ſuivoit en cela ſon penchant naturel ; les 

femmes furent attirces par les graces de 
j I 11] 
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138 AMOURS DE 
Theagenes, & les hommes n'eurent des yeux 
que pour admirer les charmes & la beaute de 
Chariclee. | 
Cependant ceux qui menoient les ani- 
maux *&ctant ranges autour de Vautel drefle 
: ou du tombeau de Neoptoleme , on donna | 
le premier ſignal, & ſur le champ les victimes 
furent immolees , & tomberent ſous les 
coups des Sacrificateurs : au ſecond ſignal , 
Pautel fut charge des victimes immolees ; & 
au troifieme , Theagenes étant deſcendu de 
cheyal , alla prendre le flambeau des mains 
de Chariclee pour mettre le feu au bucher, 
& ce ne fut pas ſans que les regards de ces 
deux aimables perſonnes cauſaſſent a leurs 
tendres cours toute Emotion qui nait des 
premieres ſurpriſes. Telles ſont les inclina- 
tions naturelles: elles ſe font ſentir dans les 
premiers momens; & les paſſions qui ne 
viennent que par le tems, ne ſe peuvent ap- 
peller de veritables paſſions. Theagenes , qui 
juſques-là n'avoit eu aucun attachement, ſe 
ſentit ſi tranſportè aux premiers regards de 
Ja Pretreſſe, qu'il ne douta point d'avoir ren- 
contre le cœur que la nature avoit forme 
pour le ſien; & Chariclee reſſentit a cette 
premiere entrevue une Emotion fi reſſem- 
blante au trouble de Theagenes , qu'on ee 
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dit que Ja ſimpathie plutot que le hazard les 
ayoit raſſembles. Elle en eut honte; & pour 


cacher ſon trouble, ou pour Parreter dans 
ſon commencement, elle s enveloppa de fon 
manteau , & retourna auſflitot dans ſon appar- 
tement: mais elle emportoit avec elle idée 
de Theagenes ; & cette idée lui en diſoit 
plus cent fois qu'elle nen ayoit vu. 


Dans ce moment I Ambaſſadeur alla met- 


tre le feu au bucher qui deyoit conſumer les 
victimes; & la ceremomie s' acheva au ſon des 
inſtrumens. Après cela les Theſſaliens firent 
des danſes à leur mode, des concerts, des 
courſes, des feſtins, pendant leſquels les Mi- 
mes ou Comediens repreſenterent des Sce- 
nes agreables ; & des hommes armès depees 
& de boucliers danſerent la Pyrrhique. Avant 
que de ſe lever de table, YAmbafladeur des 
Theſſaliens prit une taſſe pleine de vin dont 
il ſalua la ſantè du Grand Pretre Charicles , 


& une autre pleine d' eau dont il ſalua la 


mienne. Le jour diſparoiſſoit inſenſiblement 3 
& la nuit, impatiente de prendre part aux 
ſolemnites de Delphes , ayoit deja ombra- 
ge de ſes ſombres voiles les ſommets des 
montagnes , quand Charicles me tirant a Ve- 
cart me demanda fi j avois ete un peu amuſe 
de cette fete. Fort agreablement , lui dis-je z 
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il ne ſe peut rien voir de plus religieux ni de 
plus galant tout enſemble. Et de Chariclee , 
m'ajouta-t'il, qu en penſez- vous? je lui dis 
que je Tavois deja appercue quelquefois au 
Temple dans le tems des ſacrifices : mais 
qu'elle ne nvayoit jamais paru fi belle ni fi 
contente que ce jour- là; & que je ne croyois 
pas que la Grece & le Soleil euſſent jamais 


rien vide fi beau: tout le monde en a Juge 
a — 


de meme 3 & il n'y a pas juſqu'a YAmb 


deur qui rait donnè en la voyant des mar- 
ques de ſurpriſe & d admiration. Vous yoyez, 
me dit-il, fi je n'ai pas raiſon de ſouhaiter 
quelle entre dans ma famille; & je ſuis bien ai- 


ſe que votre ſuffrage juſtifie mon choix. Mais 
allons la voir, & ſcachons d' elle comment 
elle ſe trouve de la fatigue de cette journce. 
Nous nous rendimes a ſon appartement, qui 
Etoit un peu Eloigne de celui de ſon pere: 


nous la trouyames ſur un lit de repos toute 


languiſſante & les yeux baignes de larmes. 


cet Etat , s approcha d'elle pour lui demander 


Son pere, extremement afflige de la voir A 
la cauſe de ſon mal. Elle lui dit qu'elle ſen- 


toit une grande douleur de tete,& qu'elle au- 
roit beſoin qu'on la laifſat en liberté. Nous 
ſortimes a Vinſtant , après avoir ordonne a ſes 


femmes de la mettre au lit & de ne point Ta- 


bandonner . 
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Quand nous fimes hors de Pappartement , 
Charicles me tẽmoigna toute la ſurpriſe od 
il ctoit d'une maladie auſſi prompte; & 
m' ayant demande ce que je penſois de cette 
indiſpoſition, je lui dis qu'il ne ſeroit pas im- 
poſſible que dans cette grande foule de peu- 
ple où fa fille avoit paru avec tant d eclat, il 
ſe fut trouve quelque homme inſtruit dans la 
ſcience des malefices,qui eiit entrepris de s en 
faire aimer. Quoi ! me dit-ilen riant , eſt-ce 
que vous donnez dans cette opinion du yul- 
gaire , qui admet des charmes & des ſortile- 
es propres a donner de Pamour ? Si cela 
ctoit , on ne verroit pas tant de malheureux 
Amans , & il n'y auroit point de femme au 
monde qui pit s aſſurer de conſerver ſa liber- 
te. Auſſi n'y en a- il point, lui dis- je 3 ou 
Sil y en a quelques-unes par hazard, ce ſont 
perſonnes qui ne ſeront jamais attaquees = 
encore parmi celles- ci sen trouve-t-il beau 
coup, qui offrent ſouvent des cœurs qu on ne 
leur demande pas. Je comprens bien, me 
dit - il en riant, qu'un homme a toujours 
aſſez de charmes pour ſe faire aimer de ces 
ſortes de perſonnes ; mais je crois que toute 
la force des enchantemens ne pourra rien ſur 
un cœur qui voudra ſe defendre. Le vrai 
charme de Famour, s il en eſt un, eſt Vamour 
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meme; & ce neſt qu'en aimant parfaitement, 
& conſtamment , qu'on peut ſe flatter d'<tre 
un jour aime : encore eſt-il bien peu d'exem- 
ples d'un amour conſtamment malheureux, 
L.aiſſons les exemples , lui dis- je: ils ne 
font rien contre des principes certains; & 
dailleurs il n'en eſt point qui ne puiſſent 
etre detruits par des exemples contraires, 
Vous ſgavez ce qu'on raconte de Poiſeau ap- 
pelle Loriot, qui attire par ſes regards les 
maladies de ceux qui ſont aſſeʒ heureux pour 
le rencontrer; & ce qu on dit du Baſilic, qui 
par un effet tout contraire tue de ſon ſeul 
regard ceux qui ſe preſentent a lui. Ces 
proprietes ſont naturelles a ces ſortes d'ani- 
maux, & il ne depend pas deux de faire le 
bien ou le mal quꝭ ils 3 pourquoi vou- 
lez- vous que la nature, dont les effets ſont 
auſſi yaries que la cauſe en eſt impenetrable, 
Tait pas mis dans les yeux de quelques per- 
ſonnes un charme ſecret qui penetre juſ- 
qu au cœur de celles ou de ceux qui en ap- 
ee Qu eſt-ce, a le bien prendre, que 
a ſimpathie & le rapport d humeurs, qui lie 
d'un amour mutuel deux perſonnes qui ſe 
voient pour la premiere fois? C'eſt des yeux 
que partent les traits qui bleſſent nos cœurs; 
& parmi ces traits il en eſt de ſi prompts & 
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de fi pergans, qu ils font ſur les ames une 
impreſſion dont elle n'eſt plus Ia maitreſſe, 
& que vous appellerez fi vous youlez ſorti- 
lege & enchantement. | 

Je ne ſcais fi Charicles fut perſuade de 
mes raiſons , ou $'il ne voulut pas ſoutenir 


plus long-tems un partti contre moi: mais 


apres y avoir reflechi , il me dit, qu'il com- 
mengoit a comprendre que cela pouvoit ctre 
ainſi ʒ mais qu après tout il n' toit pas fache 
que la puiſſance de l'amour eut touche le 
cœur de Pindiffèrente Chariclee , & qu'il 
aimoit mieux encore atteinte de cette ma- 
ladie, que de la repugnance invincible qu'el- 
le avoit fait paroitre juſques-la pour un en- 
gagement raiſonnable. Comme vous ętes 
mon ami, m'ajouta-t il, je me flatte que vous 
vous ſervirez des diſpoſitions de ma fille pour 
la porter a ce que je ſouhaite delle, & que 
vous tournerez toute ſa tendreſſe du cote de 
mon neveu. Je lui promis tout; apres quoi 
nous nous ſeparames pour prendre du repos. 
Comme je fus quelque tems dans mon lit 
fans pouvoir m'endormir , je rapellai dans 
mon eſprit ce que jayois appergu de Vinquie- 
tude de PAmbaſladeur & du trouble de la 
Pretreſle z & je crus en avoir aſſez vu, pour 
pouvoir juger raiſonnablement qu ils n'e= 


\ 


toient pas indifferens Pun a Tautre. Je me 
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mis enſuite à faire application de mes con- 
jectures ſur les paroles de J Oracle, que la 
ythie avoit prononce a Poccaſion du facri- 
fice : quand je crus voir, & je les vis en ef- 
fet , car comme dit Homere, les Dieux ſon 
aiſes à connoitre 3 quand je vis, dis-je , 
e & Diane, dont Pun me preſentoit 
Theagenes , & autre Charicléèe, en mor- 
donnant d'en prendre ſoin comme de mes 
propres enfans, de les conduire dans PEgypte, 
& de les abandonner là à la conduite des 
Dieux. Telle eff , me dirent- ils, Perernelle 
Loi des fatale: Deſtinces. A ces dernieres pa- 
roles je vis bien que leurs malheurs & les 
miens n'etoient pas finis; & qu'il neſt. point 
die lieu fi Eloigne ou la fortune waille cher- 
cher ceux qu'elle a reſolu- de perſecuter. Je 
m' endormis dans mes penſces 3 mais mon 
ſommeil ne fut pas long : ſur le matin on 
vint m'avertir que PAmbaſſadeur des Theſſa- 
Hens demandoit a me parler. Je me mis en 
Etat de le recevoir; & en Pabordant je ne pus 
m'empecher de ſourire. Il eſt aife de juger, 
Seigneur, lui dis-je, qu'une affaire plus ſe- 
rieuſe que celle des Jeux occupe votre eſ- 
prit, puiſque vous trouyez dequoi vous en- 
tretenir de fi grand matin. Il crut que je ſoup- 
connois quelque choſe de ſon deſſein; & 


6 
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pour sen aſſurer mieux, je vous entends, me 


dit-il: vous croyez que Pidee de quelque 


belle perſonne eſt Paffairg qui m'occupe 3 


mais vous vous trompezy: je n'ai jamais eu 


pour les femmes que cette eſtime générale 


qui leur eſt due, & cette ſorte d gards qu on 


rend à leur beauté, ſans en ètre touche. Cela 
paſſe quel quefois les bornes de PexaQte vẽ- 
rite : mais on n'y regarde pas de fi pres; & 
Pamour exceſſif que les femmes ont pour la 
flatterie nous diſpenſe de penſer pour elles 


tout ce qu on leur dit d obligeant, & d avoir 


les ſentimens qu'on fait paroitre. II eſt inuti- 
le, lui rEpondis-je , de me faire un miſtere 
dune choſe que Jaurois ſcue par les ſecrets 
de PAftrologie, quand les Dieux ne me Pau- 
roient pas revelce. Vous aimez, Theagenes 3 


& votre cœur inſenſible juſques- ici aux traits: 


de Amour, n'a pu ſe defendre contre les 
charmes de Chariclee. Mais il faut que vous 
m'avouiez le progres & le deſordre que cette 
paſſion a fait dans votre cœur: un homme 
amoureux trouve toujours du ſoulagement à 
parler de ſon amour; & quoique votre mal 
ſoit 2 „ peut-etre que mon ſecours & mes 
conſeils ne vous ſeront pas inutiles. 

Cette rEponſe donna a Theagenes. une ſi 
grande veneration & en meme : tems une fi 
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grande confiance pour moi, que je eroyois 
qu'il malloit adorer. Je vois bien, me dit: il; 
mon cher pere, en embraſſant mes genoux, 
que je ne me ſuis point trompe dans la haute 
idee que j ai conque de votre ſageſſe. Elle eſt 
plus grande encore que votre reputation ; & 
celui a qui les ſecrets des cœurs ſont connus , 
ne doit rien ignorer. Ayant dit cela , il ache- 
va de ſe decouvrir a moi ſur ſon amour naiſ- 
_ fant, en me conjurant les larmes aux yeux 
de lui aider, non pas a guerir de fa paſſion, 
car on nen veut point guerir , mais a venir 
à bout de la reſolution qu'il avoit priſe d'e- 
pouſer la Pretrefle , s il pouvoit sen faire ai- 
mer. Je ſcais bien, me dit- il, que vous ne 
devez pas m'ctre __ de vous avoir confie 
Ja plus importante affaire de ma vie, puiſ- 


que C' eſt dans un tems ou j'ai beſoin de votre 


ſecours; mais je ſcais bien auſſi que j aurois 
EtE indigne de votre eſtime & de votre ami- 
tie , fi Javois cherche ailleurs qu' auprès de 
vous la protection dont j'ai beſoin. 

Je crus devoir lui promettre tout ce qui 
dependoit de moi. Outre que je m'y ſentois 
| porte naturellement , j'en avois regu ordre 
des Dieux; & je me fis une religion de mes 
ſoins & de mon 7zele ale ſervir. Je Vavertis 
auſſi de ſonger à ſe rendre digne de cette al- 


lance 
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lance par un attachement inviolable, & a 
meriter par un reſpect religieux envers les 
Dieux la protection qu' ils Iui faiſoient eſpe- 
rer. Je ſuis capable, me dit- il, de reconnoiſſan- 
ce envers les Dieux & envers les hommes; 
& vous pouvez m' impoſer les conditions & 
les Loix qu'il vous plaira, comme à un fils 
qui ſe fera toujours un honneur de vous obeir 
& de vous plaire. : 
Dans ce tems-la on me vint avertir que 
le Grand Pretre me prioit de T'aller trouver: 
Theagenes ſe retira; & Jallat au Temple 
ou je trouvai Charicles accable de triſteſſe, 
& chantant ſur des ſons lugubres une manie- 
re doraiſon qu'il faiſoit au Dieu Apollon: 
Des qu' il me vit, il ſe mit a. pleurer, & me 
dit d'un air fort touche, qu'il avoit ete toute 
la nuit tourmentè de ſonges affreux; & que 
pour comble de diſgrace, on lui etoit venu 
dire à ſon lever que la maladie de ſa fille 
avoit augmente. Cela arrive d'autant plus 
mal-à- propos, me dit- il, qu'elle doit fe 
trouver demain; ſelon les Loix du Pays, 
au lieu du Tournoi & des Jeux ; pour don- 
ner de ſa main les prix aux vainqueurs. Si 
vous navez pas pitiè de Fetat ou je me trou- 
ve, mon cher ami, me dit-il, faites du 
moins quelque choſe pour temoigner voti e 
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1 reſpect aux Dieux, & conſervez par vos "#4 
1 ſoins Pordre des ceremonies qui leur ſont Eri 
i Fg conſacrèes. Je ſcais que vos connoiſſances vo 
4 ſont infinies , & que ſur le fait des charmes dE 
M4 & des enſorcellemens vous avez plus de lu- Ta 
Wil mieres que perſonne. DElivrez ma fille du | 
„ K's 5 la 
1 ſort qu on lui a jette , & ſoyez sur qu il neſt po 
0 rien que je ne veuille faire, pour vous don- en 
1 ner toutes les preuves d'une fincere & recon- 5 
14 noiſſante amitie. Je le remerciai de ſes offres, mms 
* & lui dis dun air miſterieux , que je me ſer- w7 
| vois fort peu de ces ſortes de ſecrets, parce T6 
que je les croyois la plipart vains & inutiles; (er 
mais que ce qu il y ayoit à faire Etoit de paſ- * 
ſer a la chambre de la malade , & qu'on 5 
prendroit une reſolution ſur Vetat od elle ſe 101 
trouveroit. ä uy | C 
Nous y allames de ce pas; & my'etant ap- " 
Pre de ſon lit, je fus ſurpris de la trouver dai 
fi changee. Je jugeai du deſordre que Pa- ng 
mour ayoit fait dans ſon cœur, par Paltera- um 
tion qu'il cauſoit ſur ſon viſage. Ce n toit he 
plus ce teint de lis & de roſes qui le diſputoit qu 
aux plus vives couleurs; C toit une palleur de 
melee de triſteſſe & dinquietude qui la ren- __ 
dotent mEconnoiflable. Ce feu qui ſortoit 1 
quelquefois de ſes yeux, & qui ſembloit de- je 
Voir embraſer toute la terre, s'Etoit amort pal 
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1un point, qu'il en paroiffoit a peine quelque 
etincelle; & quoiqu elle eſſayät en nous 
voyant de rappeller ſes eſprits, elle ne put 
derober a nos yeux le delordre od l'amour 
Tavoit jettée. Son pere s approcha delle , & 
la raſſurant avec toutes les careſſes qu'il eſt 
poſſible d imaginer: ne me caches rien, mon 
enfant, lui diſoit-il, de état ou tu te trou- 
ves; je vols bien qu'on t'a donnè un ſort 
malheureux, contre lequel tu ne ſgaurois 
refiſter : mais eſperes en la puiſſance des 


Dieux qui ont adrefle ici ce ſage vieillard, 


(en me montrant 2 elle.) La ſcience celeſte 
du ſage Calaſiris ſera plus forte pout te.gue- 
rir, que toutes les furies de Venfer ne le ſe- 
ront pour te nuire. | 
Quand Chariclée entendit dire que fa gueri= 


ſon etoit poſſible, & 3 n'y avoit point de 


danger pour elle de ſe confier a un Pretre de 
ma ſageſſe & de mon age, elle en temoigna 
une joie qui Eclata ſur ſon viſage, & qui rejouit 
beaucoup le bon Charicles ſon pere. Il crut 
que ma preſence avoit deja opere ſur Pame 
de fa fille; & craignant detre par la ſienne 
un obſtacle. a fa guèriſon, il youloit ſe reti- 
rer ſous pretexte de quelque affaire : mais 
je lui dis qu'il me falloit du tems pour pre- 
parer ce qui Etoit necellaire * ſecret que 
1 
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* 
apres cela 
on tout ce 


t en cette occaſi 


1 


10 


s mettre en œuvre; & qu 
gue pouvoien 


oi 


voul 


Eprouve 


i 


t mon affetion & mon zEle; 


Fin du troifie e Livre, 5 
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— END ANT qu'on ne s occupoit 
P a Delphes que de Jeux, de Feſtins, 
& de Courſes, amour triom- 
phoit dans le cœur de Theagenes 5 
& combattoit dans celui de Chariclèe. Ce 
fut aux yeux de la Grece afſemblee que ce 


K ul 
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Dieu jaloux de fa gloire ſoùmit ces deux 
illuſtres amans ; & fa victoire fut fi eclatan- 
te, qu il ren eut pas moins de joie que s il 
elit triomphé d Achille & de Diane elle- 
meme. | 
*  Apres qu'on eut fini les Jeux de la Lut- 
te, de VEſcrime , & du Pugilat, les Am- 
phictyons, qui ſont des Juges deputes de cha- 
que Ville de la Grece pour aſſigner le prix 

aux vainqueurs , ordonnerent au Heraut 

&appeller les combattans : en meme - tems 

parut la Pretrefſe de Diane, tenant d'une 

main un flambeau , & de Tautre une palme. 

Elle vint apparemment pour ne rien changer 

aux ceremonies accoutumees , ou peut- etre 

pour chercher dans les yeux du Theſſalien un 
remede au mal quꝭ ils avoient caulc. Elle ſem- 
bloit avoir repris ſes graces; & la preſence 
de fon biemaimè la rendoit encore plus pro- 
pre a plaire. Ceux qui ne Tavoient point en- 
core vue, en furent ébloüis; & ceux qui 
Favoient deja vue la trouverent plus char- 
mante que jamais. Pour moi je crus voir le 


portrait de la fameuſe Nitocris Reine de 


Memphis, ſur laquelle les graces s etudioient 
 lorſquielles vouloient charmer les hommes. 
A peine fut- elle placee ſur Peſtrade qui lui 
Etoityreparee e, qu on vit paroitre un jeune - 
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homme arme a la legere, qui stant avan- 
ce aux pieds de la Pretrefle , la ſalua avec 
beaucoup de graces , & lui demanda galam- 
ment la permiſſion de courir le prix qu'elle 


deſtinoit au vainqueur. L'ayant obtenue , il 


ſe rendit au bout de la carriere, ou apres 
avoir attendu quelque tems fans qu'il parit 
dadverſaire, il demandoit deja le prix, & 
ſe croyoit le vainqueur de la jeuneſſe d' Ar- 

os; quand Theagenes , qui ne s toit amuſe 
juſques- là qu'a confiderer Chariclee , ayant 
cru remarquer ſur ſon viſage un depit dont 
il ne devinoit pas la cauſe , entendit le He- 
raut , qui diſoit a haute voix: il y aquel- 
qu un qui pretende au prix de la Pretreſſe , 
qu il ſepreſente. A ces mots ſon courage ſe 
reveilla , & partant avec impetuoſite : A 
moi, $*Ecria-t'il , brave Combattant ; c'eſt 


contre moi qu'il faut diſputer le prix de la 


Pretreile. A peine avoit al acheve ces paro- 
les, qu' il etoit deja au bout de la carriere. 
Tout le monde crut voir Achille, tel qu Ho- 
mere le repreſente , combattant ſur les bords 
du Scamandre , & attirant les vœux de tous 
les Spectateurs. Ormenus, c'etoit le nom du 
jeune Arcadien qui couroit avec Theagenes , 
ſe defendit avec tout le courage qu'on pou- 


voit attendre d un brave homme; & quot; 
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qu'il ne füt pas anime du meme motif que fon 
:dvyerſaire , il ne laiſſa pas de lui diſputer 
long tems la victoire. Ils Setoient deja atta- 
ques trois fois ſans pouvoir Sebranler; mais 


3 la quatrieme Theagenes fut fi heureux, 
qu'ayaht choque Ormenus de ſes armes & de 


ſon bras, il Penvoya rudement ſe meſurer 
fur la pouſſiere. Il $eleva un bruit d'accla- 
mation qui aſſignoit le prix au Theſſalien. La 
premiere choſe qu'il fit, fut de jetter les 
yeux ſur Chariclee ; & il Pa trouva fi fatis- 
faite de la gloire qu'il venoit d'acquerir , qu'il 
ſe ſentit à ce qu'il ma dit depuis, anime d'un 
defir. extraordinaire de la conſerver. II ſe 
tourna de tous cotes pour appeller au com- 
bat tout ce qu'il y avoit d'aſptrans ; mais la 
deEfaite dOrmenus , qui paſſoit pour le plus 


adroit & le plus brave, les intimida fi fort, 


qu'il ne sen trouva pas un qui osat entrer 
en lice contre un adverſaire auſſi redoutable. 


Theagenes fut proclame par le Heraut Vic- 


torieux aux Jeux Pythiens , & eutla gloire 
d'avoir remporte le premier prix. Il fut con- 
duit aux pieds de la Prètreſſe, qui lui dit'd'u- 
ne voix qui ſembloit Etre faite pour le cœur 
plutot que pour Poreille : Seigneur, vous 
avez remporte plus d'une victoire en cette 


Jeurnee , & je vous prepare auſſi plus d u⁵ 


' 
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triomphe; & en diſant cela, elle lui donna 
d'une main la palme du Vainqueur, & de 


Tautre la couronne qui lui avoit Ete ajugce 
par deſſus la palme. Ctoit tout Phonneur 
qu'on pouvoit lui faire; & il le recut avec 
des ſentimens & des tranſports, qui firent 
bien voir qu'un autre motif que celui de la 
gloire l'avoit attire au combat. Apres cette 
ceremonie la Prètreſſe s en retourna au Tem- 
ple; & FAmbaſſadeur fut conduit chez lui 
par le peuple, chantant ſelon la coutume, des 
vers à la louange du Vainqueur, & faiſant 
des vœux en ſa faveur. 

Cependant Chariclee etoit livree a ſes re- 
flexions. Elle paſſa le reſte du jour, & la 
nuit ſuivante , a combattre contre ſon tendre 
cœur: mais tous les efforts de fa raiſon n'a- 


boutirent qu'a la faire ſouffrir d avantage; & 


elle n'en aima pas moins. Le lendemain ſon 
pere Etant alle chez elle d aſſeʒ bonne-heure, 
la trouva dans un accablement plus grand 
encore que celui ou il Payoit vie deux jours 
auparavant: il ſe mit à pleurer au lieu de la 
conſoler; & y etant arrive un moment après, 
il me ſerra la. main d'un air de confiance, en 
me diſant: ma chere fille eſt encore plus 
tourmentee que l'autrefois; & fi vous nave? 
pitiè de mol , je ſuis perdu. Je m'approchai 


= 3 3 "ITS" — . 
2 K A ee TY 


e n — —— — — — — — 
— — "WEE — — — 4 - 2 * —_ 
. _ N 2 n — — — — 7 


154 AMOUR S DEB | 

pour voir ce qui en Etoit 3 & je ne vis rien 
qui ne ſervit a me confirmer dans mes pre- 
mieres penſces. J'etois auſſi sur que Chariclee 
aimoit Theagenes , que je Fetois de la paſſion 
de Theagenes pour Chariclce. Je fis pour- 
tant comme ſi j euſſe ete la-deflus dans une 
parfaite ignorance , & que j euſſe cherche a 


m' en inſtruire par les ſecrets de Vart Magique. 


Je commencai a diſpoſer toutes choſes, com- 
me pour mettre quelque grand ſecret en 
uſage ; j arrangeois tout d'un air miſterieux 
& capable de frapper Vimagination. Je mis 
ſur des charbons ardens de Vencens & des 
feuilles de laurier , en pronongant de tems 
en tems quelques paroles, & agitant diver- 
ſement une branche de laurier que je tenois 
a la main, dont je touchois tantòt la tete, 
tantòt les pieds, & enfin le cœur de la malade, 
comme pour lui perſuader que j allois par 
cette ceremonie- dEcouvrir la cauſe de ſon 
mal. Mais je m'apergus bientot qu'elle n'en 
Etoit pas la dupe, & qu'elle ne faiſoit que 
rire de tout cet appareil: c'eſt pourquoi je 
rẽſolus d'employer aupres delle la voie de 
10 perſuaſion; & comme elle avoit pour moi 


une ſorte de confiance fondee ſur Veſtime 


quelle faiſoit de ma probite & de mon ſca- 
voir, elle ſe rendit plus facilement a mes 
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raiſons, & ne me deguiſa rien de tout le de- 
ſordre de ſon ame. Vous aimez , ma chere 
enfant, lui dis- je, & je vois aſſez par les ſe- 
crets de mon art, & par les inſpirations du 


Dieu de la lumiere, que Fidee de Theagée- 


nes trouble le repos de votre cœur; mais con- 
fiez- vous en moi qui ſuis le meilleur de vos 
amis: je trouverai quelque remede a votre 
mal, & il ne ſera plus ſi grand quand vous 


vous donnerez la liberté de vous en plain- 
dre. 


Comme Chariclee ne repondoit que par 
des ſoupirs, je continuai a lui parler, me- 
lant à tous mes diſcours des aſſurances de la 
guerir bientot par la vertu infaillible de mon 


art. Mais, ſoit qu'elle y ajoutit peu de foi, 


ſoit qu'elle aimat peut- etre aſſeʒ ſon mal pour 
craindre d'en guerir , elle me demanda juſ- 
qu'au lendemain, dans le deſſein, diſoit-elle, 
de ſe preparer a me faire une confidence en- 
tiere de tous les ſecrets de ſon ame. Elle paſ- 
A toute cette journee-la dans Vincertitude 
d'un eſprit embarraſſè qui trouve par tout des 
inconveniens : il lui paroiſſoit honteux de ſe 
declarer ſur une choſe qu'elle auroit voulu 
pouvoir ſe cacher a elle-meme ; & elle crai- 
gnoit d'irriter ſon mal en le cachant a la ſeule 
perſonne qui pouvoit y apporter du reméde. 
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Ce dernier ſentiment Femporta ſur le pre- 
mier. Elle ne m'eut pas plutot revu, qu'elle 
me dit, je ne ſgais; mon cher pere, [ car vous 
meritez bien de porter ce nom par la tendreſ- 


ſe paternelle que vous avez pour moi ] Je 
ne ſcais pas, dit-elle, fi la Deefle ne ſera 


pas offenſce de Paveu que je vous fais de mon 


amour; mais je ne ſcaurois m'empecher de 


vous declarer que Jai conqu la plus forte 
enclination pour le Vainqueur des Jeux Py- 
thiens. Depuis le jour que je le vis pour la 
premiere fois, Jai reſſenti une inquietude 
que rien ne peut diſſiper; je ne m'occupe 
que de ſon ſouvenir , & ma memoire trop fi- 
dele me rappelle toutes ſes graces : je prens 
part malgre moi a la gloire qu'il s eſt acqui- 
ſe; & quand j appelle a mon ſecours ma rai- 
ſon, mon honneur , & ma qualite de Pretreſ- 
ſe , je trouve encore tout cela trop foible 
contre ma paſſion: enfin je ne ſcaurois plus 
douter que je ne reſſente pour Theagenes ce 
que les Maitres & les Livres diſent etre de 
Pamour. Helas,que je ſuis malheureuſe, con- 
tinuoit- elle, s il faut que la Deeſle ſoit offen- 


| ſee d'un penchant naturel, & qui eſt plus 


fort que moi! Pourquoi les Dieux en nous 


_ attachant a leur culte , ne purifient-ils pas 
nos cœurs de toutes les affeRions qui peu- 
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vent leur deplaire ? Mais, mon chere pere; 
me diſoit- elle, je me confie en votre pruden- 
ce: faites ce que vous jugerez à propos; em- 
ployez tout votre pouvoir pour effacer de 
mon ſouvenir une image que je ne puis de- 
truire , & que je voudrois éloigner: ou, ſi 
vous jugez mon mal fans remede , aidez-mot 
a le ſupporter ; ce reſt que dans vos ſages 
conſeils que je veux chercher un ſoulage- 


ment à mes peines. 5 | 8 
Dans ces nacken Charice , le Grand 
Pretre , arriva avec bile Medecin nom- 
me Aceſtin , qui ayant ſcu ſon inquietude , 
Etoit venu lui offrir ſes ſervices pour la gue- 
riſon de fa fille. Ce Medecin s approcha de 
la maladez & apres avoir cherche inutile- 
ment dans le poux & dans les yeux de cette 
fille des ſymptomes de fievre , il dit que Part 
de la Médecine ne pouvoit rien ſur des maux 
de cette nature; qu il etoit aiſe de juger 4 
Pair languiſſant & a Thumeur inquiete de la 
malade, que ſa maladie ne pouvoit etre que 
dans le cœur; qu enfin Pamour , qui Etoit le 


premier mal des filles , Etoit: celui de Cha- 


riclee. , 1 2 
Apres cette aſſurance, qui ne ficha pas 
beaucoup le bon Charicles, parce qu'il eſpe- 


toit de profiter des diſpoſitions ou amour 
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ues een een 


avoit mis le cœur de ſa fille, pour la rendre 


ſenſible aux empreſſemens de ſon neveu , 
(mais les Dieux en avoient ordonne autre- 
ment) nous ſortimes tous trois de la cham- 
bre de la belle; & quand Aceſtin ſe fut reti- 
re : Ceſt à vous, me dit Charicles, & a Vef- 
ficace de vos remédes que je dois ce premier 
ſuccès; mais ne ſgauriez- vous point me dire 
de qui ma fille eſt amoureuſe: car vous ſca- 
pen à qui je la deſtine, & je ne vous ai point 
fait myſtere de cette alliance: Peſptre qu'el- 
le ſera avantageuſe à tous les deux; & fi 
Chariclee peut ſeule entre toutes les filles de 
la Greece flatter Pambition ꝙ Alcamène mon 
neveu , je ne vois auſſi que le neveu dun 
Grand Pretre , & un homme du merife d'Al- 
camene , qui ſoit digne de Chariclee. Je lui 
rEpondis que je navois rien découvert qui 
pit me faire connoitre quel Etoit Vobjet de 
paſſion de fa fille, ni fi Aleamene y avoit 
part: mais que pour sen éclaircir, il n'y avoit 
qu' à introduire le jeune homme dans la cham- 
bre de la malade; & qu'on jugeroit aiſẽ ment 
des ſentimens de ſon cœur par la maniere 
dont elle recevroit ſa viſite. 
Te parti ayant paru le meilleur à Chari- 
cles, il ne tarda pas à le prendre: mais ce 
fut avec ſi peu deſperance pour les amour 


w. 
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du jeune neveu, & fi peu de ſatisfaction 
pour le bon Oncle, qu'il ne put s empècher 
de men faire des plaintes. Pai ſuiyi votre 
conſeil , me dit-il , quelque-tems apres 3 
mais helas, je ne ſcai quel eſprit malin pofſe- 
de ma fille. A peine avons- nous été dans 
fa chambre Alcamene & moi , qu'elle a 
jette un grand cri comme fi elle elit vu de- 
vant elle la tete de Meduſe , ou quelque choſe 
de plus horrible encore : elle eſt entree dans 
une telle fureur , que je Fai vùe prete a ſe 
porter aux dernieres extremites 3 ce qui a 
fait que nous ſommes ſortis promptement , 
pour preyenir les ſuites funeſtes de ſon dé- 
ſeſpoir. Ne doutez pas, lui dis- je, qu'une 
puiſſance fuperieure ne trayaille ſecrẽtement 
dans Feſprit de votre fille; c eſt le premier 
effet de cet art enchanteur , que j ai mis en 
ceuvre pour la rendre ſenſible aux impreſ- 
fions de amour. Mais je juge par Tetat ol 
vous me la depeignez , qu'il y a quelque 
Magie cachee qui combat la mienne : il faut 


que vous me montriez cette ceinture qui 


fut expoſee avec Chariclee , afin que j'e- 
xamine fi Fon n'y auroit point malicieuſe- 
ment trace quelques carateres Magiques, 
a deſſein de lui faire paſſer ſa vie dans un ce- 
libat force , en lui donnant de Fhorreur pour 


)%%Cͤĩ è́ͥ TE 7 Ln 

le mariage. Ce bon homme , que j'ayois 
mis au point de tout croire , meme les choſes 
les plus incroyables z courut auſſi-tòt cher- 
cher la ceinture. Quand il me Veut remiſe 
entre les mains, je me retirai , en lui diſant 
qu'il me falloit du tems & de la tranquillite 
pour Examiner ces caractères. Ils etoient de 
ceux qu on nomme Egyptiens Royaux, C eſt- 
à- dire tels qu'on sen ſert pour annoncer les 
volontes des Dieux & les ordres des Rois; 


caractères dont il n'y a que les Scavans du 


pays qui ayent une entiere intelligence. Voi- 
ci en ſubſtance ce qu' ils contenoient. 

„ Je, Perſine Reine des Ethiopiens, ai 
„ trace de ma propre main ſur cette ceinture 
> le triſte temoignage de ma vive douleur ; 


„ comme le ſeul don que je puis faire 4 


„ un enfant qui ne ſgait pas comment elle au- 


„ ra nom, & qui eſt ma fille. Le Soleil 


„ m'eſt temoin , mon enfant; que je mai 
v point eu envie de vous perdre; & que fi 
„ je vous ai expoſce au plus grand des ha- 
> zards des le premier inſtant de votre naiſ- 
> ſance ce na Ete que pour vous derober 
> a la yue du Roi Hydaſpe votre pere, & 
„nous ſouſtraire vous & moi aux ſuites 
o funeſtes d'un emportement qui etoit inc- 
= vitable. Comme j'ignore ce que les Dieux 

vous 
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vous reſervent , & a quelle fortune vous 
etes deſtinee , je vous dois & Phiſtoire de 
votre naiſſance, & une juſtification en- 


tiere de la conduite que j'ai tenue a votre 


egard. Vos ancetres ſont entre les Dieux, 
le Soleil & Bacchus; & parmi les Demi- 
Dieux , Perſee , Andromede, & Mem- 
non. Ce ſont eux qui ont jette les pre- 
miers fondemens du celebre palais qu ha- 
bite le Roi d'Ethiopie , & qui Pont enrichi 
des plus rares peintures. Un jour que je- 
tois accablee de Texceſſive chaleur de 


été, je me jettai ſur un lit de repos qui 


ctoit vis-a-vis d'un grand tableau ou Etoit 
repreſentee Andromede toute nue, & 


telle que Perſèe la retira du rocher on - 


elle avoit ete expolee au monſtre marin. 
Votre pere ſurvint qui m'embrafla , & me 
connut dans le tems ou j avois Vimagina- 
tion remplie de Videe d'Andromede. Je 
devins enceinte; & le Roi, qui depuis 
dix ans de mariage n'ayoit pu avoir den- 
fans de moi, fit eclater fa joie d'une fa- 
con , que ce n'ctoit a la Cour & dans 
le Royaume que ſacrifices & feſtins. Les 
Fetes durerent juſques au tems de mon 
accouchement 3 mais enfin je vous mis 


au monde. Mais quelle fut ma ſurpriſe , 
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„ quand je vous trouvai blanche, & para 


o faitement reflemblante au portrait d An- 
2> dromede ! Papprehendai avec raiſon que 
s cette couleur étrangere aux enfans d'E- 
>» thiopie ne fut ſuſpecte a mon mari, & ne 
2» lui donnat de violens ſoupgons de ma 
foi. Pour prevenir ce malheur, qui au- 
5» roit entrainè votre perte & la mienne, je 
o dis au Roi votre pere que vous tiez 
o morte auſſi-tot que vous aviez paru au 
2» monde : cependant je vous fis expoſer 
o avec le plus de richeſſes que je pus; & 
>» je vous enyeloppai de cette ceinture , 
5» ſar laquelle Jai ecrit de mon fang la pi- 
>» toyable hiſtoire de votre origine. C'eſt 3 
o vous, ma chere fille, ſi toute-fois je puis 
>> encore m'appeller votre mere, a ſoũtenir 
»» par votre vertu la dignite de votre naiſſan- 
ce; & par une conduite digne du ſang de 
>», tant de Heros, a faire rougir cette fortune 
2» ennemie qui vous a perſecutee des le ber- 
5» ceau. Entre toutes les bagues qui auront 


2» Ete expoſces avec vous, ſouvenez- vous 


>» de chercher un anneau que vous connoi- 


„ trez a ces marques, & que je vous re- 


2» commande de conſeryer ſoigneuſement 
es toute votre vie, files Parques prennent 
2 ſoin de vous filer des jours ; C eſt celui 
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. 5 que votre pere me donna quand il m' 


„ pouſa. Vous y trouverez la deviſe du 
>» Roi gravèe en dedans; & j'y ai fait en- 
„ chaſler une pierre appellee Pantarbe, qui 
> a une vertu ſecrete pour prtſerver de 
>» bien de maux. Peut-etre que ces avertiſſe- 
„ mens ne vous ſeront pas inutiles; car en- 
„ fin nous ne connoiſſons point Vordre des 
„ Deſtinees : mais fi elles ont arrete votre 
„ perte , je prie du moins les Dieux de m'e- 


„ pargner une nouvelle qui mettroit le 


„ comble à ma douleur. 5» 
Les paroles, Cnemon, ne ſgauroient re- 
reſenter Petonnement ou je fus, quand j eus 
Ia cette Ecriture. Padmirois en mot-meme 
les viciſſitudes & les reyolutions de notre 
condition humaine , dont les Dieux ſem- 


blent ſe jouer pour ſe donner un cruel 
ſpectacle. La douleur & la joie s emparoient 


tour a tour de mon cœur; & ſouvent j avois 
peine à demeler quels ſentimens y regnoient; 
Il me venoit dans Peſprit une fi grande con- 
fuſion de penſèes, que ſetois pret a prendre 
tous les partis ſans en prendre jamais aucun. 
Dans cette agitation d eſprit mon cœur guida 
mes pas, & je me trouvai ſans ſgavoir com- 
ment dans Tappartement de la belle Pre- 
treſſe. L'entree en Etoit toujours ouverte 
E ij 
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pour moi , & j avois une liberte entiere de la 
voir à toute heure. Je la trouvai encore plus 
reveuſe & plus abbatue quelle ne m'avoit 
paru; & me regardant d'un air languiſſant: 


Quel remede apportez- vous a mes maux, 


me dit- elle, & que dois- je attendre de vo- 
tre ſecours pour le repos de ma vie? Eſpé- 
rez tout, ma fille, de la protection des Dieux, 
lui dis- je: vous leur devez plus que vous ne 


penſez; & ſi vous connoiſſiez toute la gloire 


de votre origine & le miſtere de votre naiſ- 
ſance, vous ſeriez penetree de reconnoiſ- 
ſance, & frappèe d'etonnement. Je lui ra- 
contai enſuite ce que j avois appris de ſon 


origine dans les caracteres qui étoient traces 


ſur ſa ceinture, & qui ne laiſſoient aucun 
lieu de douter qu'elle ne füt nee pour le 
Throne. Si vous en pouviez douter encore, 
lui dis-je, je vais vous raconter des choſes 
qui acheveront de vous en convaincre. 

Peu de tems apres que je fus arrive en 
Ethiopie , je m'appergus que ma reputation 
de ſage m'ayoit gagne la confiance de Per- 
fine votre mere. Elle n'ayoit plus rien de ſe- 


cret pour Calaſiris; & un jour qu elle m'avoũa 


Linquietude on elle Etoit de votre ſort, elle 


me dit qu'elle etoit rẽſolue de vous faire cher- 


cher par- tout, & que {i elle Etoit aſſez heu- 
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reuſe pour vous retrouver, elle ſe ſentoit aſſez 
de courage pour avouer au Roi votre pere 
tout le miſtère de votre naiſſance: qu'elle ſe 
flattoit que le Roi ajoùteroit afſez de foi a 
cette hiſtoire, pour n'entrer en aucun ſoupcon 
de fa fidelite , dont il avoit des preuves con- 
firmees par la ſuite des annees : qu'elle ne 
pouvoit voir ſans 1 fa couronne prete a 
paſſer ſur la tete d'un etranger ; & qu'elle 
vouloit a quelque prix que ce füt vous Eta- 
blir dans tous les droits de votre naiſſance. 
Elle m'ajoùta qu'elle remettoit 3 mon zele 
& à ma diligence le ſoin de decouvrir dans 
quelle partie du monde le hazard vous avoit 
jettee z & qu enfin il falloit que je vous ame- 
naſſe en Ethiopie, & que ce n'etoit que par- 


là que je pouvois lui faire voir que je n'etois 
pas indigne de la confidence qu elle venoit de 


me faire. 

Quelques jours après j eus une viſion de 
qui j'appris que vous etiez vivante , & que 
votre fortune vous avoit conduite en Grece. 
Je fis part a la Reine de cette nouvelle lumie- 
re; & elle m' exhorta fort a en profiter , & 
à mettre tout en œuvre pour vous deterrer. II 
fallut partir pour lui obe ir. Elle me fit jurer 
par le Soleil, ſerment redoutable aux Ethio- 
piens; que je ne retournerois 1 Egyp- 
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te fans vous amener avec moi. Je partis dong 


pour Delphes , quoique j euſſe d autres rai- 
ſons de faire ce voyage; & les Dieux ont vou- 


lu que je vous y. aye rencontree. A preſent 
il faut obeir à leur voix, & ſuivre Pordre de 


votre deſtinèe: ce n'eſt que par une reſolu- 
tion hèroique & un courage digne de ceux 
qui vous ont donnè le jour, que vous pou- 
vez vous ſauver de Talliance honteuſe que 
Charicles vous prepare , & remonter ſur le 
Throne de vos ayeux. L'amour que vous avez 
pour Pilluſtre Theagenes n'eſt point indigne 
de votre rang; ſi vous deſcendez des Dieux, 


il deſcend d Achille. D'ailleurs il eſt pret à 


vous ſuivre par-tout ou Vordre du Deſtin 
vous appellera. Enfin il ne depend que de 
vous de vous derober a une vie privee, & 2 
une alliance honteuſe , pour vous conſerver 
tout a la fois, un trone & un amant,s'il eſt vrai 
qu'on doi ve ajoùter foi aux Oracles d' Apollon. 

| C'eſt ainſi que je lui parlois; & cependant 
la joie & la pudeur combattoient dans ſon 
cœur avec une égale force. La mer eſt bien 


moins agitèe par Pimpetuoſite des vents, que 


{cn eſprit ne le fut alors par les diferentes pen- 


ces que lui fourniſſoit ſon imagination. Et | 
comme elle ne me repondoit point, je lui de- 


mandai ſi ellewe vouloit pas prendre une rẽſo- 
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lution conforme a ſon rang & a ſa naiſſance. 
Helas ! me dit- elle, quelle reſolution voulez- 
vous que je prenne; & qu ai- je a oppoſer a la 
volonte des Dieux qui vous ont conduit ici 
pour me declarer leurs volontes ?Mais ne de- 
vroisje point lesconſulter moi-mème pourleur 
faire voir mon obè iſſance, & leur rendre le 
reſpect que je leur dois ? Et quelle autre rẽ- 
ponſe, lui rèpondis- je, en pouvez - vous eſpẽ- 
rer qui ſoit plus claire que celle qui fut ren- 
due par I Oracle a Foccaſion des Jeux Py- 
thiens, & des facrifices de Theagenes ! 


Celle de qui le nom par Charis ſe commence 
Et finit en Cleos ; & comme auſſi celui 
Duquel le nom ſignifie en ſubſtance 
Ne de Dcefle, en peu de jours d'ict 
Partiront de mon Temple; & apres longue . 
ment 

Avoir erre ſur mer, finalement 

En region du Soleil noire & teinte 
Trou veront le loyer de leur vie tres ſainte. 


Que ſignifie, lui dis- je, ce charis qui 
finit en Cleos , fi ce n'eſt le nom que vous 
avez portè juſques ici? Et celui dont le nom 


ſigniſie ne d'une Deeſſe eſt - il autre choſe, que 


Theagenes dans fa plus juſte Etymologie 3 
os om 
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Et le reſte de POracle , partiront de mon Tem- 
ple, & apres avoir erre ſur mer & ſur terre, 
' 8rouveront dans une region noire & teinte du 
Soleil le digne loyer de leur ſainte vie: cela 
a-t· il beſoin d'explication ; & ne voyez- vous 
pas Ecrite dans cet Oracle la. conduite que 
vous devez tenir? Lamour ſeul , qui eſt fi 
angenieux , nauroit-il pas di vous inſpirer 
ces heureuſes applications? Helas ! mon cher 
pere, me dit- elle, Pamour eſt une choſe ſi 
redoutable pour moi, que je rai cherche juſ- 
ques ici qu'a le combattre : mais vous etes 
le depofitaire de la ſcience divine, & Ceſt 


ſar vos levres que je cherche Lintelligence | 


des Qracles ; dites-moi ſeulement ce qu'il 
faut que je faſſe, & je vous promets detre 
toujours fidele a vos volontes. II faut, ma fil- 
ie, lui dis- je, que vous faffiez ſemblant de- 
tre contente de Palliance qu on vous pro- 
poſe avec Alcamene. Mais comment, me 
dit-elle , pourrai-je faire paroitre des ſenti- 
mens auſh contraires a ma gloire & a mon 
amour y & ou les irai- je chercher fi je ne les 
puis trouver ni dans mon eſprit ni dans mon 
cœur ? Vous les feindrez , lui dis- je; un 
menſonge gxcufable vous rendra dans cette 
occaſion un ſecours, que nous ne pourrions 

tirer de la verite, Ayez cette complaiſance 
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pour vous-meme , & repoſez-yous ſur moi 
du reſte. | 

Quand j eus tire parole delle quelle m' o- 
be iroit, je ſortis de fa chambre pour aller 
chercher le Grand Pretre Charicles. Je 
neus pas de peine a le rencontrer ; car ſon 
inquietude le promenoit par-tout. Eh bien! 
Iui dis- je, ſerez- vous toujours hvre à la triſ- 
teſſe de vos reflexions ; & la reſolution de 


votre fille, qui ſouhaite enfin d'etre marice , 


ne ſcauroit elle vous rendre cette tranquillite 


_ deſprit qui fred fi bien à un ſage? Vous ne 


ſcavez pas, me dit-il, le ſonge affreux que 
j ai eu cette nuit: il m'a ſemble qu'une aigle 
partant de la main d' Apollon eſt venue fon- 
dre ſur moi, & m'a enlevè ma fille d' entre 


les bras, pour Pemporter dans une region 


obſcure & tenebreuſe on! mes foibles yeux 
ont pu la ſuivre. Etc'eſt 12, lui dis- je, ce 

ui vous afflige ? En verite , pour un Pretre 

u plus intelligent de tous les Dieux , vous 
liſez bien mal dans Vavenir. Et que voulez- 
vous que jy puiſſe voir, me dit- il tout en co- 
lere , que la mort infaillible de Chariclee ? 


F'y vois toute autre choſe, lui repondis-je. Ce 


ſonge miſterieux eſt le pronoſtic dune noce 
rochaine : Paigle vous figure le mari qui 
doit Epouler votre fille; & comme elle eſt 
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partie de la main d Apollon, vous pouvez 
conjecturer de là que ce ſera du conſente- 
ment de ce Dieu, puiſqu il vous amene par 
la main celui qui doit ètre votre gendre. 
Nous ſommes aiſement la duppe de ce qui 
nous flatte. Le bon Pretre , qui trouvoit 
quelque conſolation apparente dans cette in- 


terpretation , me fit encore mille remerci- 


mens; & m'ayant demande ce qu'il avoit 4 
faire pour ſe conformer a la volonté des 
Dieux : II faut, lui dis-je , envoyer a Cha- 


riclee de la part d'Alcamene tout ce qui 


vous reſte des joyaux , robes de drap d'or, 
& autres bijoux precieux qui vous ont été 
remis en Egypte; parce qu elle ne manquera 
pas d' etre Ebloiiie de Peclat de ces préſens, 
& qu'il eſt rare que les femmes tiennent con- 


tre de telles amorces. Quand cela ſera fait, 


vous Preparerez avec toute la diligence poſ- 
fible ce qui eſt nëceſſaire a la ſolennité de la 
noce , 5 profiter des heureuſes diſpoſi- 
tions ou Jai mis votre fille, & ſaiſir un con- 
ſentement qui pourroit echapper a la force 


de mon art. 


Charicles gotita ce conſeil , & courut 


promptement executer ce que je venois de 
Iui dire, tant il avoit d' impatience de voir 
terminer ce mariage. II n'etoit plus queſtion: 
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gue de voir Theagenes pour prendre avec 
lui de juſtes meſures 3 & le hazard me Ta- 
mena. Des que je me vis ſeul avec lui, je 
lui demandai on Etoient les jeunes gens qu il 
avoit amenès de Theſſalie; parce que nous 
en aurions bien-tot beſoin pour une expedi- 
tion qui Vinterefſoit , & dont je navois pas le 
tems de lui rendre compte. Il me dit qu'il 
les retenoit ici contre leur grẽ; mais qu'il ſe 
promettoit de leyr fidelite d'en tirer tout le 


ſecours dont nous aurions beſoin: que ce- 


pendant il alloit les avertir de ſe tenir prets 
pour obeir a mes ordres. Ce fut là toute la 
converſation que nous eumes enſemble, par- 
ce que je ne youlois pas qu'on remarquat 
une trop grande liaiſon entre nous deux. 
Jallai de ce pas au Temple conſulter YOra- 
cle d Apollon: mais il faut avoüer que les 
conceptions de intelligence divine ſont in- 
finiment plus promptes, que celles qui par- 


tent de Pentendement humain. Jetois a pei- 


ne aux pieds de la ſtatue , qu'une voix fou- 


terraine ſe fit entendre à moi, & me dit: 


Hates - toi, homme de bien; ces etrangers t ap- 
7 * * - . * 

pellent C*etotent des Marchands qui faiſoient 

un ſacrifice à Hercule au ſon des fluttes & 


des hauts- bois. Je m' approchai deux, & ils 


m inviterent auſſi- tõt à prendre part a leur 
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feſtin. Je pris de Vencens dont jencenſa; 
YAutel , & offris un peu deau, Apres cette 
action je m'aſſis comme eux ſur des lits qui 


Etoient faits de branches de Laurier & de 


Myrthe , & je mangeai des viandes dont j ai 
coutume d'uſer. Sur la fin du repas je leur 
demandai le ſujet qui les avoit amenes en 
ces Iieux. 

Ils me repondirent qu'ils'etotent des Mar- 


chands Pheniciens de la ville de Tyr; qu'ils 


alloient a Carthage en Afrique; qu'ils avoient 
Ete pouſles fur les cotes de la Grece , ou ils 
attendoĩent les vents fayorables pour faire voi- 
le du cote de! Afrique; que pendant cet inter- 
valle ils avoient aſſiſtè aux Jeux Pythiens, & 
qu'un jeune homme de leur troupe avoit 
remportè le prix de la courſe, ce qui les obli- 
geoit a offrir ce ſacrifice pour rendre graces 
aux Dieux, & leur demander leur protection 
dans leur voyage, qui ſeroit au plus tard 
dans deux jours. | 
Je vis bien que les Dieux m'avoient mé- 
nagè cette occaſion , & je ne ſongeai qu'à 
en profiter. Je priai les Phëniciens de me 
receyoir dans leur bord avec mon fils & ma 
fille, parce que j avois des raiſons qui m'ap- 
8 en Afrique, en leur promettant de 
econnoitre comme je devois les ſervices 
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que je receyrois d'eux. Ils me temoignerent 
qu1ls avoient une grande joye de m'aſſocie 
a leur voyage, & m'avertirent de me tenir 
pret a partir le ſoir du ſur-lendemain ; car 
on fait , me dirent-ils , beaucoup de diligence 
pendant Ia nuit, a la faveur d'un petit vent 
qui s'cleve de terre, & qui enfle les yoiles 
avec beaucoup de force , fans exciter de 
grands flots ſur la mer. Nous nous engagea- 
mes par ſerment a nous trouver tous a une 
certaine heure ſur le rivage ; & pendant 
qu'ils acheyerent leurs ceremonies , jallai 
chez Chariclee , que je trouvai agreable- 
ment occupee a examiner les pierreries & 
autres choſes precieuſes que ſon pere lui 
ayoit envoyces. Je lui dis qu'elle ſe diſposat 
a partir dans deux jours, parce qu'il ſe pre- 
ſentoit une occaſion favorable qu'il ëtoit de 
ſon interet de ne pas laiſſer echapper. Jallai 
enſuite trouver Theagenes , a qui je don- 
nai de plus amples inſtruftions. Enſuite je 
me retirai chez moi, pour mettre mes affai- 
res particulieres dans Pordre qui convenoit 
aux circonſtances ou je me trouvois. 

Theagenes attendit Ia nuit du lendemain , 
ainſi que nous en etions convenus, pour exc- 
cuter le projet de Venlevement. Depuis qu'il 


Ecoit 3 Delphes , il Vavoit point trouvè de 


4 
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journées fi. longues. Enfin elle arriva cette 
nuit tant defiree. Vers la minuit, que tou- 
te la ville étoit enſèvelie dans un profond 
ſommeil , une troupe de jeunes Theſſaliens 
bien armes inveſtirent le logis de la belle 
Prètreſſe, pendant que I Ambaſſadeur & moi 
entràmes dans ſa chambre. Quoiqu'clle fut 
avertie de notre reſolution , elle ne laiſſa 
as d' etre troublee de nous voir chez elle 
à une heure auſſi extraordinaire; & regar- 
dant Theagenes d'un ceil on Peffroi & la 
tendreſſe Etoient confondus : Venez vous, 
Seigneur, lui dit-elle, attenter à mes jours; 
& eſt-ce pour me faire violence que vous 
paroiſſez ici arme ? Je youlois parler pour la 
raſſurer; mais cet amant paſſionne ne m'en 


donna pas le tems: car s tant jettè aux pieds 


de ſa maitreſſe; Non, dit-il , belle Chari- 
clée , le Ciel m'eſt temoin que je ne veux 
point vous faire d' injure; je cherche a vous 
ſauver de celle qu'on vous prepare, & vous 
mettre a couvert, par une prompte fuite , 
des peines qui vous attendent dans la mai- 
ſon d'Alcamene. Chariclee fremit x ce mot 
de fuite; & les preparations d'un enlevement 
auquel elle rayoit pas eu le tems d' accoutu- 
mer ſes idees , ayant épouvantè fa vertu, 
elle réſiſta à ce projet avec une force qu on 
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wavoit point attendue ; & dit à PAmbaſſa- 
deur qu elle Etoit ſi fort offenſèe de fa pro- 
poſition quelle regarderoit comme autant 
d'injures toutes les inſtances qu'il lui feroit 
la-deflus , quand elle ſeroit affuree qu'elles 


viendroient de Vamour le plus ſincere. Tous 


les exces de Pamour , lui dis- je en ſoiriant , 
portent leurs excuſes ayec eux ; & ce qui ſe- 
roit un manque de reſpe& dans un homme 
indifferent , eſt ſouvent un emportement 
louable dans un homme bien amoureux. Ces 
paroles, que je pronongat d'un air d' aſſu- 
rance , calmerent un peu ſon premier feu; 
& je vis ſur ſon _ quelle n'etoit pas fa- 
chee que j eſſayaſſe de la raſſurer. Mais Thea. 
you ne Sen appergut point, parce qu'il 

ut mou trouble de la reſolution de fa mai- 
trefle , qu'elle ne Vayoit ete elle-meme de 
Tentrepriſe de ſon amant. 

Comme il yoyoit qu'elle ne repondoit 
point: Quoi ! belle Chariclee , hu dit-il , 
vous avez la force de nrinterdire le ſeul 
moyen que je puiſſe avoir de vous ſauver des 
mains d'un homme que vous haiſſez? Eſt- ce 
la la recompenſe de cet amour que j'ai con- 
cu pour vous, & Teffet de cette tendreſſe 
que je crus trouver dans vos yeux & dans 
vos paroles, quand je recus de vos mains 


5 


4 


x6. „ 
le prix du vaingueur :? Que jctois inſenſe de 
croire que j avois touche votre cœur: he- 
las ! vous ne m'avez jamais aime : vous 
m' avez trompè quand vous me avez laifle 
croire; & c'etoit votre cruautè qui me don- 
noit cette aſſurance, & non pas votre amour. 
Eh bien, pourſuivoit- il outre de deſeſpoir , 
achevez cet hymen fatal que vous me de- 
fendez de rompre : donnez- vous a Theureux 
Alcamene malgre ce qu'on a fait eſperer a 
mon amour, & ce que vous devez a la ten- 
dreſſe paternelle de Calaſiris; j'ai trop de reſ- 
pect pour tout ce qui part de vous pour 
m' oppoſer a une alliance à laquelle vous don- 
nez votre conſentement : mais aſſurez- vous, 
cruelle, que amour vous demandera comp- 
te du ſang que vous me forcez de repandre ; 
& que mon ombre errante & attachee ſur 


vos pas, vous reprochera ſans ceſſe d'avoir 


immolè le fidele Theagenes au plus grand 

de vos ennemis. | 8 
II prononga ces paroles avec tant de paſ- 
ſion, que Chariclee en parut attendrie. Elle 
laiffa couler des larmes de ſes beaux yeux ; 
& pouſſa quelques ſoupirs , dont ſon amant 
{cur ſi bien profiter , qu'il obtint enfin la per- 
miſſion de Penlever. Je vois bien, dit-elle 
dun air languiſſant, qu il me faut obè ir aux 
| | 8 | Dieux 
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Dieux dont vous etes Pinterprète. C'eſt au 
Dieu de amour, lui repondis-Je en riant; 
que vous obè iſſez, & il doit avoir ſeul le me- 
rite de votre ſacrifice: mais hàtez- vous de 


e 


0 nous ſuivre, avant qu'on s apperęoi ve de no- 
8 tre reſolution. Prenez ſeulement avec vous 
, ce que vous avez de plus precieux , & ne 


perdez pas un tems qui n'eſt que trop court 


8 pour nous ſauver. En meme tems Theagenes 

1 la faiſoit habiller , en lui diſant, je vous ar- 

- racherai malgre vous aux maux qui yous - 
: menacent : mais elle ne lui repondoit que 

r par des pleurs & des ſoupirs , parlant tantog 
= de ſon pere a qui elle alloit donner une af. 

> fliction mortelle , & tantòt du bruit que fe- 


roit ſon Evaſion injurieuſe a ſa reputation. 

; Mais la crainte de ſe yoir livree a un homme 
r qu'elle haiſſoit, la confiance qu'elle ayoit en 
E: moi, & plus que tout cela, les inſtances 
1 un amant qui n'etoit que trop aimable; tou- 
tes ces conſiderations lui firent prendre la re- 


- ſolution de ſe laiſſer conduire, apres avoir 
: . exige de Theagenes par les ſermens les plus 
5 facres de nentreprendre jamais rien ſur ſa 
t perſonne, avant qu' ils euſſent noiie entre eux 

les liens ſacrès du mariage, & lui avoir fait 
5 


e de ne lui temoigner jamais qu uns 
. tendrefle Epuree de tout ce qui peut donnet 
„ : M 


ry FY 
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atteinte a la verttu la plus auſtere. II fallut 
qu il jurit par Apollon Pythien, par Diane, 


par Venus meme , & par tous les Amours. 
Ce fut avec ces precautions que nous ſorti- 


mes tous trois de la Ville de Delphes , ac- 
compagnes d une nombreuſe eſcorte de Theſ- 
faliens qui nous conduiſirent juſques aux 
bords de la mer, où nous trouyames le vaiſ- 
ſeau des Pheniciens pret à mettre à la voile, 
& qui nattendoit plus que nous pour lever 
Tancre. | 
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LIVRE CINQUIE ME. 
=] E bruit de notre Evaſion s' toit 
repandu dans la ville; & la re- 


noncè la nouvelle de notre fuite 


en autant de manieres qu elle a de diffẽrentes 


4 "A 


n nommée, toujours habile a pu- 
blier les evenemens , avoit an- 


— ————ů——ů — 
= =; — —— — — 


— 


2 — — — — * ——— 2 Is — — — -— a4 
— ELIA — = —— — — — — — — — 
0 — AIDS DEE — — —ͤ— A — — DEE PEE IR” == —.— —— — — >= — — 8 _ — 
p _ — = — — — — —  ——— — — CST — 2 
1 _ n — ——ůů— — TIT oe Oe 
. 
* 


—— — . — — 


FE CERES. —— — - - . 
I 


= — — — — — — 
2 — —— — —̃ ͤ — —— * — — — 2 == — — 
— — 5 — — — - 
— * 


180 AMOUR s ö t = 
bouches. Un bruit confus d' armes & de cis 
faiſoit retentir les collines d'alentour, & avoit 
change" le profond repos de la nuit en un 
ulte & une Emotion générale. On Enten- 
doit de tems-en-tems prononcer le nom de 
Chariclee , & voila tout ce que j ai ſci dans 
Delphes des ſuites de notre Eyalion ; car apres 
avoir congedie les jeunes 1 aliens qui 
nous avoient ſetyi dans cette ex 
nous profitàmes de la fraicheur du matin 
pour mettre a la voile. Nous laifſimes bien- 


tot derriere nous le Golfe de Cirrha , le 


Mont Parnaſſe, les Promontoites d'Etolie & 
de Calydoine. Sur le ſoir nous vimes la mer 
de Zante, & les Iſles aigües, ainſi nommees 
parce qu'elles $'eleyent en forme de pyra- 
mides. 3 3 
Calaſiris Etoit en cet endroit de fa narra- 
tion , quand on vint lui annoncer le retour 
de Nauſicles, le maitre du logis. L'impa- 
tience d'apprendre des nouvelles de ſes chers 


enfans, & le plaiſir de revoir ſon hote cheri, 


Tengagérent a s interrompre. II ſe leva ſur 
le champ, & courut embraſſer Nauſicles, 
qui de ſon cote le ſalua fort reſpectueuſe- 
ment, en lui diſant, avec un tranſport de 
Joie qu'il avoit peine a contenir , Jai recou- 


vr6 ma Thiſbe beaucoup plus belle que je 


pedition „ 
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ne Payois perdue; & les Dieux n'ont retardẽ 
mon bonheur que pour le rendre plus parfait. 
Mais avec qui etes-yous-la ? Avec un jeune 


Grec , lui repondit Calaſiris. Nous parle- 


rons de tout cela a loiſir; car je vois bien 


que vous avez beſoin de repos. Je vous 


avoue , reprit Nauſficles , que jamais je n'en 


eus tant de beſoin qu'a preſent, pour me re- 
mettre des fatigues & des chagrins qu'il m'a 


fallu eſſuyer pendant mon voyage. En diſant 
ces mots, il les quitta, en recommandant à 
Calaſiris de ſe rejouir avec ſon ami; & il leur 
promit de leur montrer de lendemain cette 
eſclave que les yeux ſeuls, diſoit- il, pou- 
voient repreſenter a Vimagination , & qui 
ctoit au- deſſus de tout ce qu'il ayoit pu leur 
en dire. ; 


Le recit d'une hiſtoire auſſi longue que 


celle que venoit de faire le bon Calafiris , 
& la chaleur qui etoit exceſſive, Tayant in- 
vite a prendre un peu de repos , le ſom- 
meil ſe gliſſa inſenſiblement dans ſes yeux & 
Faſſoupit. Cnemon , qui ne ſe ſentoit pas 
diſpoſe a ſuivre ſon exemple, ſe leva dou- 
cement, & ſe gliſſa aupres d'une chambre 
ſecrete, oli il entendoit un ſon de voix triſte 
& lamentable qui excitoit fa curiofite. Com- 
me il avoit J imagination hs nom 
M. 
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de Thiſbe , il crut Ventendre ; & stant ap- 
proche de la porte, il ecouta cette fille qui 
ſe plaignoit. Malheureuſe que je ſuis ! di- 
ſoit- elle: je crayois avoir echappe a Payi- 
ditè des Pirates, & à la fureur des barbares; 
mais ma cruelle deſtince m'a enviè juſquꝰ aux 
douceurs d'une vie errante. A peine ſuis- je 
ſortie de Veſclavage , que je retombe en de 
nouveaux fers, privèe de la ſeule conſola- 
tion que je trouvois dans le cœur de celui 
qui partageoit mes peines & me les rendoit 
ſipportab tes. Helas ! fi je ſcavois au moins 
quel eft ſon ſort : mais qu'apprendrois-je 
qu'un dur eſclavage , dont Videe affreuſe au- 
gmenteroit encore la rigueur du mien. 
Ha! que mai-je ete cette Thiſbe dont vous 
avez pleure la mort; nous ſerions enſe- 
velis dans le meme tombeau, & nos cen- 
dres ſeroient heureuſement confondues : au 


lieu que je me vois contrainte d'achever ma 


vie deplorable dans cette nouvelle ſervitu- 
de, fi Pon peut appeller vie un cours de lar- 
mes continuelles , & de regrets fi ſenſibles, 
que la mort la plus cruelle ſeroit plus douce 
pour moi, que la vie que je meine depuis 
quelque-tems. Elle nen dit pas davantage , 
parce que les larmes coulerent de ſes yeux 
en fi grande abondance, qu'elles Etoufferent 
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ſes plaintes : elle ſoupira pluſieurs fois & ſe 


7 


tut; mais 1] etort aiſè de juger quelle ne 
ceſſoit de parler de ſes douleurs, que pour 
s'en affliger plus amerement. Cnemon ju- 


gea bien par tout ce diſcours que Cc*etoit 
. Chariclee dont il avoit entendu la voix; & 


il ne ſe trompoit pas. 


Chariclee & Theagenes étant ſortis de la 


caverne pour fe rendre au bourg de Chem- 
mis, comme nous avons dit, etoient con- 
venus enſemble par un ſecret preſſentiment de 
leurs nouveaux malheurs , de ſe retrouver 3 
certaines marques qu'ils s'Etoient donnees,au 


cas qu'une fortune contraire vint ales ſeparer. 


Ces marques Etoient , que Theagenes ecri- 
roit le mot Pythicus fur la porte des Tem- 
ples, ſur les Statues , les Pyramides , ou au- 
tres monumens qu'il rencontreroit dans les 
lieux de ſon paſſage 3 & que Chariclee de 
ſon cote, Ecriroit Pythias eſt alle a main droi- 
te, ou bien a main gauche, en tel Bourg, 


en telle Ville, &c. en marquant meme le 


jour & Theure. Apres ces precautions , ils 
s'Etolent mis en chemin, fans ſe charger dau- 
tres choſes que de celles qu' ils avoient ap- 
portèes de Delphes. 
Comme ils ſe diſpoſoient à paſſer le lac, 
8 M uy 
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Us appercurent une troupe de gens armés 


qui venoient a eux. La premiere penſce qui 
leur vint à Veſprit., fut de les eviter ; mais 
Hs n'en eurent pas le tems: car comme ils 
fe ſauvoient pour regagner la caverne, ils 
furent enveloppes par un parti d' ennemis 
qui avoit pris terre par un autre c9te de. 
Viſle', & furent conduits auſli-tot a Mitranes, 
Capitaine de cette troupe. Celui- ci parut 
fort content de cette priſe; & confiderant avec 
etonnement la ſinguſiere beaute de ces deux 
jeunes gens, il ne pouvoit aſſez s applaudir 
de cette heureuſe rencontre: quand Nauſi- 
cles qui s en appercut , & qui fut frappè auſſi 
bien que lui de Peclat de Chariclee , s aviſa 
de dire qu'elle Etoit cette Thiſbe qu on lui 
avoit enlovëe. It courut a Pinſtant l' embraſ- 
ſer amoureuſement, & lui dit a Poreille en 
langage Grec, qu'elle 1 d'etre Thiſbe , 
& qu'elle en prit le nom ſi elle vouloit aſſu- 
rer {a liberte : puis il fit de grands remer- 
cimens a Mitranes, & eleva juſques aux 
cieux la force de ſon courage qui le gui- 
doit dans toutes ſes entrepriſes. 
Ce Capitaine fe ſeroĩt mieux accommo- 


de de Charicl&e , que des loiianges & des re- 
mercimens de Naulicles: mais il ne po 
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The pas raiſonnablement lui refuſer cette 
fille, attendu qu'il ne $'Ctoit engage dans 
cette expedition qu'a fa priere.De ſorte qu'a- 
pres avoir ſgu d'elle-meme qu'elle ſe nom- 
moit Thiſbe , & ne pouvant plus douter 
que ce ne fut - là Peſclave qu ils etoient ve- 
nus chercher, il la remit a Nauſicles quot 
qu'à regret , & ſe reſerva Theagenes qu'il 
deſtina des lors a ſerviz à la table du Roi 
de Babylone : pour cet effet il Lenvoya a 
Oroondates Lieutenant du Roi pour FE- 
gypte , & qui faiſoit fa refidence a Mem- 
phis , avec des lettres qui Etotent congues | 
en Ces termes. $* % 


LE CAPITAINE MITRANES. 
| Av SATRAPE one ena 
. 144 4L. 


„ Tai arrete priſonnier un jeune hom- 
„ me Grec , que j'ai trouve paſſant par le. 
„ Gouvernement que tu mas conkie ; je te 
» Penvoye , parce quil m'a paru digne de 
22 ne ſervir d autre perſonne que celle du 
>> Grand Roi notre Dieu. Je crois te four- 
2 nir le moyen de faire a Notre commun 


* 


186 enn or 
„Maitre & Seigneur, un preſent tel, que 
„ Sa Cour Royale n'en a point encore vu, 
„& nen verra peut- tre point de ſemblable. 
Cependant Calaſiris & Cnemon , qui se- 
toĩent fortifies dans la penſce que Chariclee 
Etoit Veſclave de Nauſicles, le vinrent trou- 
ver le lendemain des la pointe du jour , & 
lui demanderent avec empreſſement des nou- 
velles de ſon voyage. Celw-ci leur fit un am- 
le detail de rout , & leur conta comment 
il avoit trompè le Capitaine Mitranes , pour 
lui enlever une jeune fille qu ils avoient trou- 
vee dans FIfle , & dont Pextrème beauté le 
dedommageoit amplement de la perte de ſa 
Thiſbe. II etoit fi tranſporte de Joie de cette 
acquiſition , qu'il la fit yenir a Pinſtant pour 
ta leur faire your. Elle parut d' abord les yeux 
baifſes & le viſage couvert d'un voile; mais 
ſon maitre lui ayant dit qu'elle pouvoit ſe 
montrer avec aſſurance, elle leva doucement 
Jon voile, & elle vit & fut vie de gens 
quelle s attendoit le moins de rencontrer 1a. 
Sa joie Eclata avec fa ſurpriſe; & comme 
Sils euſſent etè tous frappes d'un meme coup, 
ils commencèrent tous trois a fondre en lar- 
mes & à pouſſer des cris, qui auroient atten- 
d riles cœurs les plus inſenſibles. On n'enten- 
doit par- tout que , 6 mon pere ! 6 ma fille! 6 


THEAGENES ET CHARICLE'E. 187 
ma chere Chariclee ! Nauſicles s appergut trop 
tard de ſon imprudence, & jugea bien des 
lors qu'il lui ſeroit difficile de refuſer 3 ſon 
intime ami une fille qu'il reconnoifloit pour 
fa propre fille. Cependant , comme il net 
rien compris a ces tranſports , il demanda au. 
vieux Calaſiris d'ou il connoiſſoit cette eſcla- 
ve. D'où je la connois, mon cher Nauſicles, 
lui repondit-il en l embraſſant? helas ! cet 
ma fille , cette fille dont la perte me ren- 
doit la vie inſupportable, & dont je ne dois 


la découverte qu'à vos genereux ſoins: je 


* 


= les Dieux qu'ils vous envoient autant de 
biens que vous en mèritez; car il n'y a que 
tes Dieux qui puiſſent payer le ſervice que 
vous me rendez aujourd hui. Puis adreſſant 
Ia parole a Chariclee : Qu'eſt devenu Thea- 
genes , lui dit-il ; & quel barbare ſort a ſé- 
pare le frere d' avec la ſœur? A ce mot Cha- 
riclee jettant un profond ſoupir , helas ! lui 
dit-elle , il a ete emmene par celui qui m'a 
remiſe 2 Nauſicles, & je ne ſcais ni qui il eſt , 
ni ou il va. Il n'y a que le genereux Nauſi- 
cles , interrompit le reillard „qui puiſſe ren- 
dre le frere à la ſœur & les enfans à leur pere. 
Mais comment voulez - vous, lui repondit 
Nauſicles , arracher ce jeune homme des 
mains de Mitranes ? La fortune avare nous a 
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188 AMOURS DE 
interdit Punique moyen de flechir Vavidite 
du Capitaine Perſien. A ce diſcours Chari- 
clee s tant approchee de Calaſiris, lui dit a 
Poreille qu'elle ayoit encore toutes les pier- 
reries qu'elle avoit apportèes de Delphes. 
Mais le ſage vieillard, pour ne donner a ſon 
hote aucun Toupegon de ces richeſſes, lui re- 
pondit d'un ton de Philoſophe que VPhomme 
vertueux & ſage n'etoit jamais indigent , 
parce que les Dieux toujours Equitables ſga- 
voient proportionner les biens a ſes beſoins : 
dites nous ſeulement, ajoiita-t'il , ou eſt ce 
Mitranes qui a.emmene Theagenes ; & je me 
flatte de trouver bientot tout Por & Pargent 
dont nous aurons beſoin, pour vaincre la cu- 
Pidite de cet avare Capitaine. | 
Nauſicles Fentendant parler de la forte , ſe 
prit a rire; & prenant la parole : Il ſemble , 
lui dit-il , que vous n'ayez qu'à ſouhaiter 
our devenir riche; mais avant que de ſonger 
à une entrepriſe qui eſt abſolument au- deſſus 
de vos forces, cherchez dans les reſſources 
de votre ſageſſe dequoi me dẽdommager, moi, 
des frais immenſes que j ai faits pour vous re- 
couvrer Chariclee : en attendant, je vais par 
un ſacrifice rendre Igraces aux Dieux du 
thrẽ ſor ineſtimable qu ils m' ont mis entre les 
mains. Vous pourrez y aſſiſter, fi vous le 
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trouvez bon, & demander autant de richeſſes 
que vous en aurez beſoin : il les quitta là- 
deſſus, pour aller au Temple de Mercure diſ- 
poſer ſon ſacrifice. 85 5 

Calaſiris & Cnemon s'y rendirent un mo- 
ment après; & Chariclèe y alla accompagnee 
de la fille de Nauſicles & des autres femmes 
de la maiſon. Sur la fin de la ceremonie , 
Calaſiris s approcha pour conſulter les en- 
trailles des victimes qu'on avoit immolees : 
11 obſervoit tout en homme du metier , & 
faiſoit yoir par les alterations de ſon viſage , 
que les Dieux lui decouvroient dans Payenir 
bien des Evenemens meles de joie & de triſ- 
teſſe. Puis jettant ſes deux mains ſur Vautel , 
oll le feu du ſacrifice Etoit encore allume , il 
fit ſemblant de tirer du braſier un des anneaux 
Royaux qu'il avoit pris a Charicles , & qui 
Etoit d'un prix infini. Voila , dit-il d'un air 
inſpire, ce que les Dieux m' ont enyoye 

our la rangon de ma fille; & en diſant cela, 
il preſenta cet anneau a Nauſicles. Le cercle 
en Etoit d'ambre; & dans le chaton Etoit en- 
chaſſee une ametiſte Ethiopique des plus 
brillantes, de la groſſeur de Pail d'une jeu- 
ne fille , & incomparablement plus belle 
que celles qui viennent d'Eſpagne & d' An- 
gleterre, En un mot, cette pierre a la rare 
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vertu de celle des Indes, qui préſervent de 
Tivreſſe les perſonnes qui les portent. | 
Sur cette pierre, la plus belle qu'on evt 
encore vue, il y avoit une magnifique gra- 
vure dans laquelle on voyoit repreſente au 
naturel un petit berger, qui du haut d'un ro- 
cher gardoit ſes moutons & jouoit de la flu- 
te. II ſembloit que ces innocens animaux 
touches de la douceur de cet inſtrument , 
marquoient en paiſſant la meſure des airs 
qu ils entendoient. Ils paroifloient tous re- 
vetus d'une toiſon d'or : non que Part leur 
eut donne cette grace, mais pour la couleur 
vive &de feu que jettoit Pametiſte. En un 
autre endroit on yoyoft de tendres agneaux 
qui ſembloient bondir ſur Pherbe naiſfante & 
courir en troupe ; d' autres qui tournoient au- 
tour du Berger, & ſe rèjouiſſoient a la flam- 
me qui ſortoit de la pierre, comme fi c' eũt 
EtE aux rayons du Soleil. Enfin on en yoyoit 
d'autres qu'on eũt dit prets a ſauter d'un core 


de Pametiſte a Pautre ; mais que Part de Tou- 


vrier y retenoit,pour conſeryer aux yeux Pa- 
_ grement d'un innocent ſpectacle. | 
Tel Etoit Panneau que Calaſiris preſenta 
a Nauſicles. Celui- ci, tout Etonne de voir 
une choſe d'auſſi grand prix entre les mains 
de celui qu il croyoit le plus pauvre de tous 
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les hommes, fut quelque tems a la conſidẽ - 
rer. Enſuite il dit au vieillard, qu'il n avoit 
pas bien juge de ſes intentions, s il avoit cru 
qu'il et deſſein de lui faire acheter fa fille; 
qu'il ſe propoſoit de la lui rendre genereuſe— 
ment, & de s en faire un merite aupres de 
lui. Mais que puiſque Mercure, Dieu des 
richeſſes, lui envoyoit cette pierre precieu- | 
le, capable d' enrichir un homme * une 
condition privee, il Pacceptoit volontiers, & 
la recevoit avec toute la reconnoiſſance qu on 
doit a un Dieu bien-faifant. Il le pria enſui- 
te de ſe trouver avec Cnemon & Chariclee 
au repas qu'il devoit donner dans le Tem- 
ple, ou tout ce qu'il y avoit d hommes & de 
femmes aſſembles pour le facrifice devoient 
aſſiſter. Ce fut le ſoir que ſe fit ce repas, 
& il fut des plus ſomptueux. On but diverſes 
ſantes ſelon la coutume; les hommes chan- 
terent les louanges de Bacchus, & les fein- 
mes danſerent au ſon d'un hymne en Phon- 
neur de Ceres. Comme la compagnie s c- 

chauffoit a force de boire , & que chacun ſe 
rejouifloit , les uns d'une fagon, les autres 
d'une autre; Nauſicles preſentant une coupe 
leine d eau pure a Calaſiris, lui dit, je bois 

à vous, mon pere, de cette eau toute pure 
comme vous Taimez: ce ſont des Nimphes 
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chaſtes qui n'ont point de commerce ayer 
Bacchus, & qui ſont veritablement vierges. 
Mais, continua>til , eſt- ce que la joĩe de ce 
jour ne vous engagera point à nous raconter 
Phiſtoire de vos avantures ? Vous ſcavez 


qu'il y aaflez long: tems que je vdus en preſ- 


ſe; & vous ne ſcauriez me le refuſer, ſans 
me donner des marques d'une defiance que je 
ne vous pardonnerois pas fi vous en Etiez 
capable. Calaſiris jugeant bien qu'il ne feroit 
qu'augmenter la curioſitè de ſon hote , s il la 
combattoit plus long-tems, ne ſe defendit 
pas davantage ; & apres quelques momens 
de ſilence , comme pour rappeller ſes forces; 
il prit la parole, & repaſſa ſommairement & 
le plus ſuccinctement qu'il lui fut poſlible , 
ce qu'il avoit deja dita Cnemon, en paſſant 
legerement ſur des circonſtances qu'il n'e- 


toit pas à propos de divulguer. Quand il 


fut revenu a cet. endroit de ſon hiſtoire 
ou ſon recit avoit EtEinterrompu', il deman- 
da un moment de repos , pendant lequel 
Nauſicles & Cnemon s'entretinrent agrea- 
blement de diverſes reflexions, que les avan- 
tures qu ils venoient dentendre leur don- 
noient occaſion de faire: puis le bon vieil- 
lard reprit ſon diſcours en ces termes. 


Quand nous eùmes fait une journce de 


chemin 3 
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chemin, a aide d'un vent favorable qui 
pouſſoit notre vaiſſeau Phenicien , nous en- 
trames dans le detroit de Calydoine, oli nous 
eùmes beaucoup a fouffrir de la tempete que 
les vents excitent en tout tems ſur cette mer. 
En cet endroit Cnemon interrompit encore 
le fil de la narration de Calafiris ; pour le 
prier de lui dire pourquoi la mer eſt toujours 
agitèe dans ce detroit. Cette mer qu on nom 
me Jonzenne , lui dit il, eſt voiſine de la mer 
Egée, avec les eaux de laquelle elle mele 
les ſiennes par le detroit du Peloponeſe , qui 
ſemble etre place 1a par une attention particu- 
liere de la providence , pour preferver les 
terres voiſines d'une inondation générale. 
Ce confluent des deux mers, qui ſe trouvent 
plus preſſcᷣes dans ce detroit que dans tout le lil 
teſte du golfe, forme une eſpece de conflit ll 
qui tient leurs eaux dans une agitation con- | 
tinuelle, & leur imprime un mouvement | 
ſemblable au flus & reflus qu'on yoit regner | 
dans Ocean : ce qui, joint a quantite de pe- 10 
N 


tites Iſles qui ſe trouvent dans le voiſinage, 
ne permet pas aux Yoyageurs de jouir jamais 
fur dette met des douceurs d'une tranquille 
navigation Apres cette petite digreſſion, le 
ſage vieillard reprit ainſi le fil de fon hiſtoire. 
Quand nous eiimes pale ce detroit , il nous 10 

J. Partie. N 
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ſembla voir de loin le Promontoire de Zante, 
qui nous paroiſſoit en eloignement comme 
un gros nuage en Pair. Nous n arri vàmes que 
le lendemain dans cette Iſle, on les Pheni- 
ciens furent-d'avis de paſſer quelque tems, 
autant pour Putilite de leur commerce, que 
pour y attendre une ſaiſon plus propre à la 
navigation: chacun chercha à ſe loger dans 
la Ville, ou ſur le port. Pour moi je cherchai 
auſſi un logement, où je puſſe demeurer com- 
modement & paiſiblement avec mon fils & 
ma fille. Je demandai au premier Pecheur 
que je rencontrai, ſi je ne pourrois point trou- 
ver ſur le port un logis pour trois perſonnes. 
Il me repondit que ce n'etoit que d' avant 
hier, que ſa barque Etoit tombèe dans cet 
Eciieil , & qu il avoit beaucoup de peine a 
Ten retirer. Ce n'eſt pas, lui dis- je, ce que 
je veux ſcavoir de vous; mais sil n'y a pas 
ici quelque maiſon on je puiſſe loger avec ma 
famille. Non afſurement , me repondit le 
bon vieillard , ce weſt pas moi qui ai engage 
ma barque contre ces rochers; a Dieu ne plai- 
ſe que Tyrrhenus faſſe une fi lourde faute : 
c'eſt celle de mes enfans, qui ne connoiſſant 
pas les endroits ou il y a des rochers caches 
ſous les eaux, ſont alles imprudemment 
jetter leur; rets en lieu ou il ne falloit pas. 
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Ces réponſes m' ayant fait juger que le Pe- 
cheur Eroit ſourd , Je pris un ton plus haut; 
& pour lors le bon homme, confus d'avoir fi 
mal repondu a un 3 5 me demanda 
mille fois excuſe, & m' offrit une partie de ſa 
maiſon, que j acceptai volontiers, Tautre 
etant occupee par ſes deux enfans avec leur 
nourrice. | 8 | 
Nous paſſimes 13 le reſte de Thiver, vi- 
vant tous en commun du poiſſon que prenoit 
Tyrrhenus, & de ce que je faiſois acheter dans 
la ville. Pendant le jour nous nous entrete- 
nions de choſes indifferentes , ou bien nous 
nous promenions le long de la mer, où nous 
avions un plaiſir charmant a voir pecher Tyr- 
rhenus, Thomme du monde le plus accoutu- 
me à cet exercice, & qui Pentendoit le 
mieux. Le ſoir nous ne nous quittions, quo 
pour prendre du repos. Cette vie tranquille 
& retiree avoit pour moi un grand attrait, & 
je ſentois que j'y aurois paſle avec plaiſir le 
reſte de mes jours: mais il n'etoit pas poſſi- 
ble que le malheur ne ſuivit par- tout les mal- 
heureux; & la beaute de Chariclee nous au- 
roit attire des perſecutions juſques dans les 
deſerts de PArabie. | 
Un jeune marchand de la troupe des Ty- 
riens devint Eperduement amoureux de ma 
Ny 
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fille; &n'Etant pas d'un caractère 4 ſoutenir 
le perſonnage d'un amant declare, il com- 
menca fa recherche par la demande de celle 
qu'il aimoit. Pour me faire valoir fa propoſi- 
non, tantdt i} nYalleguoit la force de ſon 
courage, qui lui avoit fait remporter un prix 
aux Jeux Pythiens; & tantôt il me parloit 


de ſes richeſſes, qui effectivement n'etoient 


pas mepriſables. Je tachai d'abord de m'en 
defendre ſous des pretextes honnetes : je lui 
dis que ma fille n'etoit pas digne d'un Vain- 
queur aux Jeux Pythiens; qu'elle n'ayoit ni 
aſſez de merite ni afſez de fortune pour re- 
pondre ala ſienne; qu'une beaute aſſez ordi- 
naire Etoit toute la dot dont les Dieux Ia- 


yoient avantagee; & que ſes parens auroient 


ſujet de ſe plaindre d'une alliance où il y 


avoit tant de diſproportion; que dailleurs 
Chariclee eroit mon unique ſecours, & que 
je ne pouvois me reſoudre a la voir Eloigner 


de moi, & a perdre le ſeul bien qui me reſtoit. 
Toutes ces difficultes ne faiſoient qu'irriter ſa 
paſſion; & en homme qui eſt yentablement 
amcureux, il n'y trouvoit rien lui-meme de 
difficile: il m'offroit de m' emmener avec 


lui, ou de Ygetablir dans quelque ville du 


monde qui ſeroit le plus de mon gout ; & 


quelque choſe que je puſſe lui objecter, il 
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trouvoit par- tout des reponſes qui me paroiſ- 
ſoient ſans replique. De ſorte que je me vis 
contraint de l'amuſer ſous de belles promeſ- 
ſes, & de lui laiſſer eſperer que je lui donne- 
rois ma fille quand nous ſerions arrives à 


Carthage. 

N que le jeune Phenicien s obſtinoit 
A troubler le repos de ma ſolitude, 11 fortu- 
ne me preparoit de 3 perſecutions, 
Un jour mon hote m'ayant tire a Pecart , m'a- 
vertit qu un Corſaire nomme T rackinas, qui 
ẽtoit devenu la terreur des marchands par les 
priſes qu'il avoit faites, rodoit autour de PIfle 


pour enlever les Pheniciens & la jeune fille 


3 etoit avec eux. Tyrrhenus avoit appris ce 
eſſein du Corſaire meme , par Phabitude 
qu'il avoit contractèe avec lui par ſon metier 
de Pecheur; parce qu'il leur fourniſſoit ſous 
vent du poiſſon, & qu'ils le payoient plus 
graſſement que d'autres. Il ajouta que je ne 
devois pas mepriſer cet avis; qu'il avoit vi 


plus d'une fois ces Pirates faire des deſcentes 


dans le Port, & piller les maiſons; & que 

ce n*ttoit que par Vintelligence ſecrette qu'il 

entretenoit avec eux, qu'il Etoit yenu à bout 

de preſerver juſques-la fa famille & ſes pe- 

tits biens des entrepriſes de ces voleurs y 

qu enfin i} n'y avoit pas d autre 1 pout 
| | 1 
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ſe mettre 3 Pabri de leur ſurpriſe , que de 
prendre un logement dans la ville qui etoit 
ien fortifice , ou de partir de nuit & de fe 
ſauver dans une autre Iſle. | | 
Je fispart de cet avis au jeune Phenicien ;& 
ui faiſant entrevoir ſon interet propre dans 
celui de Chariclee, je eus pas de peine a 
en obtenir ce que je ſouhaitois. Comme il 
Etoit le maitre du vaiſſeau, il m' offrit de met- 
tre à la voile quand je voudrois, & de paſſer 
ans un autre Port pour y attendre un vent 
favorable. Je lui dis qu'il ſeroit a propos de 
partir la nuit prochaine, pour 6ter au Corſai- 
re juſqu au moindre ſoupgon de notre depart: 
il me le promit, & cependant il alla donner 
1 ordres, pour partir le plus promptement & 
e plus ſecrettement qu il ſeroit poſſible. Pour 
moi j allai ſurPheure porter cette nouvelle a 
mes enfans ; & apres un leger ſoupe ou nous 
bumes à la ſantè de notre hote, nous nous reti- 
mes pour prendre quelque repos. Tavois de- 
a goute les douceurs du premier ſommeil , 


quand il m'apparut en ſonge un vieillard ſec 
& defait ; il montroit une cuifle nerveuſe qui 
faiſoit voir combien il avoit ete vigoureux 
dans ſa jeuneſſe, & en trainoit une autre lan- 
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| 14 dont il paroſſoit etre incommodè. I; 
Alloit & revenoit en rèvant profondement ,, 
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comme un homme qui medite quelques pro- 
jets fins & Etudies. Un moment apres il s ap- 
procha de moi ; & me regardant avec un 


' ſouris malin: Vous Etes , me dit-il, le ſeul qui 


ayez mepriſc la gloire d'Ulyſſe, juſqu'a paſſer 
dans le voiſinage d'Itaque , fans daigner en- 
trer dans mon Temple. Je vous en ferai re- 
pentir; & dans peu de tems: je veux bien 
meme vous avertir que vous tomberez bien- 
tot en des mains ennemies par mer & par 


terre, oli vous aurez detranges calamites A 


eſſuyer. Mais prenez ſoin de la belle Cha- 


riclée, à qui le Deſtin reſerye un ſort digne 


de fa vertu; & dites lui que Penelope s in- 
t reſſe à fa gloire , & la ſalue. 

Je me reveillai a ces dernieres paroles; & 
fans rien faire connoitre du trouble ou elles 
m'avoient jette , j allai avertir mes enfans de 
ſe lever & de ſe diſpoſer a partir. Pembraſſai 
mille fois mon hotes, & lui fis tous les remer- 
cimens que la reconnoiflance me put inſpirer; 
à quoi j ajoutai une ſomme d'argent que je 
le priai d accepter, tant pour les bons ſer- 
vices qu'il nous avoit rendus , que pour un 
voyage que je le priai de faire en mon nom a 
Itaque , pour appaiſer par un ſacrifice Pom- 
bre plaintive d'Ulyſſe qui m'avoit apparu. Il 
me le promit, & nous — toute ſorte 
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de bonheur , en nous ry rs juſhues 


au vaiſſeau. Des que nous y fumes arrives le 


Capitaine ordonna de leyer Pancre , contre 
opinion des matelots qui nous menagoient 

d'une tempete , & qui ne cederent qu'a Pau- 

toritè abſolue de leur Capitaine 

A peine fümes nous en pleine mer, que 

nous entendimes le bruit confus d'un vent 

qui s elevoit, & qui nous apporta avec lui 


un orage ſi violent & une ſi grande tempete, 
que nous nous yimes cent fois prets à perir. | 


Nous comprimes trop tard , & quand il nen 
etoit plus tems , la faute que nous avions fat- 
te, Heureuſement elle neut pas d'autres ſui- 


tes, & nous en fumes quittes pour la peur: la 


tempete s appaiſa, & le calme revint peu a 
peu ſur la mer & dans les eſprits. Mais com- 
me notre vaiſſeau Etoit demate , & que nous 


avions meme perdu un timon , nous fumes 


cContraints de relacher dans Plſle de Candie , 
autant pour radouber notre vaiſſeau fracafle , 
que pour nous remettre des travaux d'une 


cruelle navigation. Au bout de quelques 


jours nous nous remimes en mer. Le doux 
zephir ,\avant-coureur du printems, com- 
mengoit deja a ſe faire ſentir, & naus avions 
tout a eſperer de la belle ſaiſon. Cependant 
le Corſaire Trachin , qui ayoit ete informs 
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de notre départ & de notre route, nous ſuiyit 
A force de voiles, & nous joignit pres de 
I'Tſle de Crete. Auffi-tot que nous nous en 
apperœumes, nous cherchimes à Peviter 3 
mais il n'en Etoit plus tems, & tous nos ef- 


forts furent inutiles. Il montoit un vaiſſeau 


plus petit que le n6tre , & par conſequent 
plus leger & meilleur voilier. Il avoit le vent 
favorable, & il fut ſur nous preſque auſſi- tot 
que nous nous en fùmes appergus. A la por- 
tée de la voix il nous exhorta a nous rendre 


de bonne guerre, en nous promettant de ne 


nous faire aucun mal; enſuite il S approcha 
de nous, & tourna autour de notre vaiſſeau, 
comme &'il efit voulu en faire le fiege ou le 


prendre par capitulation. Tant qu il n' em- 


ploya que les paroles & les promeſſes, les 
marchands Pheniciens fyrent ſourds a ſa yoix3 
& ſe faiſant un courage de la timidite appa- 
rente de leurs ennemis, ils paroiſſoient diſ- 
poles à le dèfendre juſques a les de fier meme 
avec des paroles injurieuſes. Mais quand ils 
virent les Corſaires ſauter dans leur bord, & 
ſe faire un paſſage en expediantagrands coups 
de poignards ceux qui youloient reſfiſter 5 
toute leur fauſſe bravoure ſe dEmentit : ils ſe 
jetterent aux pieds des vainqueurs, en leur 
demandant la vie avec des priéres & des 
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ſupplications qui temoignoient toute leur 


foibleſſe. 

Trachin ayant paſſè ſur le vaiſſeau, fit 
ceſſer le combat & le pillage ; & ſe ſaiſit lui- 
meme de Chariclee qu'il trouva auſſi belle 
quaffligee. 11 fit tout ce qu'il put pour la 
conſoler; & il lui auroit adouci par ſes reſ- 
pects & ſes promeſſes la rigueur de la ſervi- 
tude ,,fi quelque choſe pouvoit rendre ſup- 
portable la vie d'un martre odieux & d'un 
ennemi. Non-ſeulement il la raſſura con- 
tre Ia crainte de la mort & les rigueurs de 
Feſclavage 3; mais il lui promit encore de 
faire Ia meme grace a tous ceux pour qui 
elle &interefſeroit. Elle demanda d'abord la 
conſervation _ pere & de ſon frere 3 & 
neut pas de peine a Pobtenir. Theagenes 


Etoit jeune & d'une grande eſperance. Pour 


moi jetois le pere de Chariclee ; & cette re- 


commandation etoit aſſez forte dans Teſprit 


de Pamoureux Corſaire, pour devoir en at- 
tendre toute ſorte de bons traitemens. On fit 
donc ſortir du vaiſſeau tout ce qu'il y avoit 
de Pheniciens Echappes au combat; & on 
les embarqua ſur un petit navire a la merci 
des vents. Pour nous , nous reſtimes ſeuls 
avec toutes les apparences de la liberte , 


dans le ſein de la plus affreuſe ſervitude. 
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Le Soleil etoit couche ; & ſes rayons af- 
foiblis ne repandoient plus qu'une lumiere in- 
certaine, qui combattoit contre les premie- 
res tenEbres de la nuit. L influence maligne 
de la Lune qui toit nouvelle, jointe a Lin- 
conſtance naturelle de cette pare ſaiſon, 
excitèrent en peu de tems une tempete preſ- 
que ſemblable a celle que nous avions deja 
eſſuyẽe. D'abord flous entendimes le bruit 
ſourd & eloigne d'une tempete qui ſe for- 
moit; & qui ayant tout ſubitement ſouleve 
la mer, nous jetta bien-tot- dans le dernier 
trouble. Ce qui augmentoit notre frayeur, 
& rendoit le peril — evident , Etoit le peu 
d' habiletè de ces Corſaires, qui ignoroient 
totalement la manœuvre d'un grand vaiſſeau. 
Ils faiſoient tous dans cette ogCaſion , la fonc- 
tion de matelots, & entreprgnoient temerai- 
rement la premiere partie de la manceuvre 
que le hazard leur preſentoit : les uns la- 
Choient les voiles confuſement ; les autres 
diſtribuoient entreux les cordages mal-a- pro- 
pos; un autre regiſſoit la proue, d'autres la 
poupe & le timon, & tous ſans l'avoir jamais 
eflaye. Nous nous defendimes pourtant contre 
la tempète, tant que les derniers rayons du So- 
leil nous laiſſerent quelque lumiere: mais 
and Pobſcurité de la nuit eut derobe le 
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Ciel à nos yeux, & que nous fumes envelopes 


dans de profondes tenebres , nous perdimes 


toute eſperance de ſalut; & chacun $'aban- 
donnant à ſon deſeſpoir , nous attendions la 
mort de moment en moment. On n'enten- 
doit que cris & lamentations qui effrayoient 
les plus intrepides. Alors je compris par ex- 
perience ce que j avois oui dire a des fages , 
qu'il eſt plus aiſe d'aller chercher la mort, 
que den ſoutenir les approches. Tous ces 
Corſaires abbattus pleuroient comme des 


femmes, & perſonne ne conſervoit afſez de 


preſence d'eſprit , ni pour ordonner la ma- 
nœuvre, ni pour travailler. Comme on $'a- 
viſe de tout dans ces occaſions ,il y en eut 
qui effayerent de ſauter dans le brigantin: 
mais Trachin qui's'en appercut fit couper 
la corde ; & notre vaiſſeau d*charge de cette 
ſeconde tempete qu'il trainoit après lui, ſe 
trouva moins tourmente qu'auparayant : il 


nous ſembla meme que la mer s appaiſoit un 


peu; & ſoit que le danger fut moins grand, 
ou que nous y fuſſions accoutumes , chacun 
reprit ſes premieres fonctions, & Pon com- 
menca a manœuvrer avec plus de ſucces que 
la premiere fois. L'on jetta dans la mer beau- 
coup de marchandiſes qui ſurchargeoient le 
vaiſſeau; on baiſſa les voiles; on rama vin 
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goureuſement; enfin apres avoir paſle le reſte 
e la nuit & le jour du lendemain juſqu' au 


ſoir dans les travaux de cette navigation , 


nous fumes pouſſès par un coup de vent ſur 
les cotes d'Egypte, a une des embouchures 
du Nil qu'on appelle Heraclee. 

Les Corſaires deſcendirent auſſi-tot a terre, 
pour ſe raſsurer contre la crainte du naufrage, 
& le remettre des fatigues qu'ils avoient ſouf- 
fertes pendant la tempete. Trachin fit diſtri- 
buer du vin de Tyr a tout fon monde ; puis 
il envoya dans les bourgs voiſins chercher 
des animaux pour les immoler au Dieu Nep- 
tune, & a Pappetit deſordonne de ſon equi- 


page. Pendant qu'on allumoit un grand feu, 


& qu'on faiſoit les preparatifs neceſſaires en 
pareille occaſion, Trachin m'ayant fait ap- 
peller , me communiqua le deſſein ou il toit 
d'Epouſer ma fille, de quitter le metier de. 


Pirate, & de $'<tablir en Egypte. Il ajoùta, 
que le feſtin du ſacrifice ſeroit en meme tems 
celui de fa noce ; & qu'il me communiquoit 


tout cela , non pas pour me demander mon 
conſentement ſur une choſe qu'il avoit re- 
{clue & dont il etoit le maitre , mais ſeule- 
ment pour garder les regles d'une certaine 
bienſtance, & pour me donner le tems de 
diſpoſer ma fille a ne pas refuſer ſa main à 


— 
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ſon Vainqueur. Je lui repondis que je me 
ſentois trop honore de cette alliance, pour 
ne pas lui en faire mes remercimens; & que 


je ne doutois pas que Chariclee ne repondit | 


comme elle le devoit a Phonneur qu'il you- 
Joit lui faire : mais, Seigneur, ajoitai-je , 
puiſque vous avez rèſolu de celebrer ce ſoir 
la ceremome de votre mariage, il faut bien 


que votre epoule ait un lieu ſecret ont elle 


uiſſe ſe revetir en liberte de ſes plus riches 
— : je ne vois que le navire qui ſoit pro- 


pre a lui ſervir de chambre nuptiale; & ſi 


vous avez la bonte de defendre à vos ſujets 
Fentree du vaiſſeau, ma fille pourra sen 


ſervir, pour ſe diſpofer à paroitre ce foir dans 


un habillement conyenable a Yepouſe de 
Trachin. | 

Le Corſaire, charme de m'entendre par- 
ler de la forte, donna fur le champ des or- 
dres conformes a la demande que je venois 
de lui faire. On tira du vaiſſeau des tables, 
des tapis , des coupes , & force linge tra- 
 vaille avec beaucoup dart a Tyr & a Seide: 
puis chacun ſe chargea confuſement & ſans 


ordre de tous les meubles & utenſiles ne- 


ceſſaires à un feſtin; après quoi on laiſſa 
Chariclee ſeule & dans une entiere liberté. 
Jarrivai dans ce moment; & ayant trouve 
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cette pauvre fille fort affligee & fondant en 
larmes, je lui demandai ſi elle pleuroit ſes 
malheurs preſens , ou fi elle en prevoyoit 
de plus triſtes a Vavenir. Et que peut- il 
roles rag de plus affligeant , mon pere , me 
git-clle, que de tomber entre les mains des 
voleurs , & de perdre ma liberte ! Vous ne 


connoifſez pas encore tous vos malheurs, 


lui repondis-je : Trachin eſt eperduement 
amoureux de yous ; ſon amour violent ne 
ſouffre point de dElais , & il veut des ce ſoir 
vous Epouler. A ces mots elle fit un cri horri- 
ble, & ſe jettant a mes genoux ,elle me con- 
Juroit au nom de tous les Dieux deprevenir 
par quelque ſecret de ma ſageſſe le plus grand 
malheur qui put lui arnver , ou qu elle s al- 
loit 0ter la vie de ſes propres mains. Je lui dis 
tout ce que je pus pour la raſſurer; & elle 
me promit de faire tout ce que je voudrois, 
ce que je ne Pabandonnafle pas a la re- 


olution du Tiran. Il faut, ma fille, lui dis-je, 
que vous ne temoigniez aucune repugnance 


pour ce qu on vous propoſe, & que vous vous 
revetiez de ves plus beaux habits, comme 
pour faire plus d honneur a la ceremonie qui 
ſe prepare : pendant cela je prendrai le ſoin 
de ſemer dans les eſprits de ces Brigands des 
ſentimens de jalouſie, & de les armer les 
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uns contre les autres pour leur propre perte. 
L'Amour qui a renverſé des Etats entiers , 
fera peut ᷑tre en votre faveur plus que vous 
n'oſez eſpẽrer: ou ſi ce Dieu refuſe de ſe- 
conder mes efforts, nous pourrons chercher 
dans une mort glorieuſe la protection que 


nous n'aurons pu trouver ail leurs. Yallai de 


ce pas trouver Pelore, celui qui après Tra- 
chin tenoit le premier rang dans cette Re pu- 
blique de Pirates. Je le rencontrai fur le port 
ou il ſe promenoit ſeul; & feignant de me 
promener avec lui, & de m'entretenir de 
choſes indifferentes , je lui dis que j avois 
une affaire de la derniere conſequence a lui 
communiquer, & qui demandoit autant de 
ſecret que de rèſolution. 1} m' aſſura de Pun 
& de autre, & je lui parlai en ces termes. 
Ma fille a appris, Seigneur, avec beaucoup 


de douleur, la reſolution que Trachin a pri- 
fe de Fepouler ce ſoir : elle voit avec une 


repugnance extreme les preparatifs qu'on 
fait pour ſa noce prochaine; elle m'a afſure 


que ce jour ſeroit le dernier de ſa vie, & 
qu'elle chercheroit a fe delivrer par fa pro- 


pre defaite des pourſuites injuſtes du Tiran, fi 
elle ne ſe flattoit pas que Pelore la lui arra- 
cheroit des mains. Elle vous aime, Seigneur, 
autant qu'elle le hait 3 & ne doutez pas 
| qu'elle 
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uu elle ne ſoit reſolue a $'6ter la vie, plũtòt 
que de la paſſer avec un homme qu'elle ne 
peut aimer. 


Les ruſes ſont permiſes en amour comme 


en guerre; & je me ſervis fort utilement de 
celle- ci. Pelore me repondit, que je ne pou- 


vois lui donner une nouvelle qui lui fut plus 


agreable que celle que je lui annongois: qu'il 
y avoit long-tems qu'il bruloit des memes 
feux que Chariclee, & qu'il cherchoit Foc= 
cafion de la pofſeder: que c'Etoit dans cette 
intention qu'il Etoit faute le premier dans 
notre vaiſſeau, & qu'il gEtoit acquis par Ia 
un droit inconteſtable ſur cette belle Eſcla= 
ve: qua la verite il avoit compte ce droit 
pour rien, tant qu il wayoit pas pi raiſon- 
nablement ſe flatter d'avoir touche le cœur 
de ma fille; & qu'il avoit plitot ſonge a de- 
venir fa conquete , qu'a la conquerr elle- 
meme : mais que puiſque je Pafſurois de fa 
tendreſſe & de fa preference , je pouvois Paſs 
ſurer de fa part to 

quelle trouveroit dans Pelore, non ſeule- 
ment un cœur reconnoiffant & digne de fa 
paſhon , mais aſſez intrépide & aſſezʒ gene- 
reux pour ne pas craindre la colere de Tra- 
chin, quand il s agiroit de lui diſputer Cha 
riclee. | ED 

J. Partie. Oo 


tout ſon attachement ; & 
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Cependant toutes choſes ſe diſpoſoĩent 
avec beaucoup de precipitation pour la No- 
ce prochaine. . On avoit deja immole plu- 
fieurs victimes a Neptune, & drefſe plu- 
fieurs Tables ſur le riyage. Un moment apres 
on ſervit les chairs des victimes, qui firent 
un repas plus abondant que delicat. Le vin 
y couloit en abondance: & quand je me fus 
appercu qu ils en avoient tous pris une aſſez 
bonne proviſion, je dis tout bas a Pelore 
( car je m'ẽtois aſſis a table a cote de lui 
expres ) Avez vous vu, Chariclée dans ſes 
| 21 beaux habits & fa plus grande parure ? 
i vous la yoyiez , vous croiriez que c'eſt 
Diane elle-meme avec toute ſa majeſte. Ce 
diſcours lui donna enviede ſe leyer de table 
ſous quelque pretexte ; & etant entre dans 
le vaiſſeau , il fut ebloui de Peclat & des 
charmes de cette belle fille, & tout tranſpor- 
te d'amour & de depit} il reyint s aſſeoir au- 
pres de moi. A peine avoit-il repris fa place, 
wil commenca a parler du partage des pri- 
ſes. Il dit que ce toit a lui de choiſir entre 
tous les lots qui ſeroient faits, ſelon la Loi ẽta- 
blie entre eux , qui donnoit ce privilege A 
celui qui etoit ſaute le premier dans le yaiſ- 
ſeau; & qu'il declaroit par avance, que ſe 
Meſiſtant de tous les droits quiil pouvoit 
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avoir aux marchandiſes priſes ſur les Phe- 
niciens, il choiſiſſoit la belle Priſonniere, 
ſon pere, & ſon frere. | | 

Le Capitaine lui repondit,qu'il avoit de- 
ja fait ce choix aux memes conditions; & 
qu'il ayoit affez fait entendre que ſon deſſein 
etoit d'Epouſer la Priſonniere. Pelore jura 
par les Dieux qu'il ne ſouffriroit point une 
pareille injuſtice ; & Trachin ſe ſentant of- 
| fenſe de cette hardieſſe, lui jetta au viſage 
une coupe qu'il tenoit. Son ennemi irrite de 
cet affront , traverſa la table , & enfonga 
ſon poignard dans le ſein du Capitaine, qui 
en fut renverſe,8& tomba mort. Ce fut là com- 
me le ſignal du combat: chacun courut aux 
armes, os uns pour vanger leur chef, les 

autres pour defendre Pelore ; & Theagenes , 
arme. de tout ce qui ſe trouva ſous ſa main, 
frappoit indifferemment ſur Fun & autre 
parti. Chariclee qui fut avertie par le bruit 
de tout ce deſordre, ne contribua pas peu 4 
Paugmenter par les fleches qu'elle langoit 
du vaiſſeau, & qu'elle dirigeoit a lalueur 
d'un grand feu fi adroitement , qu elle choi- 
ſiſſoit dans la melee , fans manquer jamais fon 
coup. Ces Barbares croyoient que ces fleches 
leur tomboient du Ciel, & que les Dieux 
prenoient gart à leur * Enfin lou 
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combat fut tellement opiniatre , qu il nerefs 
{2 de cette troupe que le ſeul Pelore , qui 
le defendoit genereuſement contre Theage- 
nes: encore etoient-ils tous deux blefſes en 
plus d'un endroit. Chariclee qui sen apper- 
gut ſortit du navire , pour donner yu fa pre- 
{ence un nouveau courage a ſon frere : en 
effet des qu il la vit, il redoubla ſes efforts 3 
& quoiqu il et deja perdu beaucoup - 
ng, & qu'il füt extremement affoibh , il 
mit en fuite ſon adverſaire, apres lui avoir 
goupe le bras dont il ſe defendoit , & vim 
tember aux pieds de 1a ſcur tout couvert 
de ſang: ſi foible, qu il ſembloit plutôt ve- 
nir expirer. a ſes pieds, que partager avec 
elle les fruits de ſa victoire. 

Pour moi, que mon grand age. rendoit 
anutile à ce combat, je m'6tois retire fur une 
colline ꝙ où j obſervois tout ce qui ſe paſſoit. 
Quand le jour fut venu, je vis Theagenes 
Etendu comme une homme mort aux pieds 
de Chariclee , qui eſſayoit de le rappeller a la 
vie: mais il ne mo fut jamais poſhble de leur 
donner le ſecours dont ils avoient beſoin, 
tant les malheurs nous ſtivoient de pres 


hes joindre , je vis une troupe de Pirates, 
$4 apres avoir pills le vaiſeau , emmens- 


* 
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rent mes enfans avec eux. En vain je me mis 
en deyoir de courir apres eux : je les ſuivis 
de loin en pleurant leur deſtinèe & la mien- 
ne; & je les perdis de vue bien-tot apres. 
Enfin la bonte des Dieux, plus grande que 
la malice de nos ennemis , m'a conduit chez 
vous, Nauſicles , pour me faire retrouver 
ma fille, & me donner Feſperance de revoir 
bien-tot mon fils, ſans que jy aye contribuè 

ue par mes ſonpirs & par mes larmes. En 
— ces paroles, Calaſiris ſe mit à pleu- 
rer: Nauſicles & Cnemon, qui ſe ſentoient 
attendris, ne purent auſſi retenir leur larmes. 
Nauſicles prenant alors la parole, dit au 
vieillard, vous n' avez plus, mon pere, au- 
cun ſujet de vous affliger; la fortune vous 
ſera deſormais auſſi favorable qu'elle vous a 
Ete contraire. Jouiſſez de la vue de votre 
fille , & de Teſperance de revoir votre fils. 
Nous irons demain des la pointe du jour cher- 
cher cet aimable jeune homme , qui doit 
rendre à votre cœur toute ſa joie. Cepen- 
dant remercions les Dieux , & faiſons leur 
des effuſions en maniere d'actions de graces. 
Ils verſerent du vin & de Phuile ; & puis 
chacun ſe retira pour prendre un peu do 
epos. | 

Fin du premier Tome. 
O ij - 


